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SIXIÈME PÉRIODE. 


histoire 

DE L’ADMINISTRATION 

DE FRÉDÉRIC II 

pendant la paix* 


o us avons réfervé jufqu’à préfent l’hit* 
toire de l’adminiflration de Frédéric , afin, 
de ne point interrompre le cours de f'es ex- 
ploits militaires ; nous voici arrivés au mo- 
ment de reprendre cette hiftoire intéreffan- 
te, & de montrer que Frédéric fut aufii 
grand dans la paix que dans la guerre. La 
Siléfielui offrait une nouvelle province, gou- 
vernée jufqu’alors par des principes tout 
différents de ceux des états pruffiens } leà 
changements qu’il opéra dans cette contrée, 
lui donnèrent occafion de développer fon 
génie dans la fcience de radminiftration j 
& en fuivant ces opérations dans cette pro- 
vince , nous connaîtrons les principes de 
l’adminiflration prufïiennei Nous verrons 
un nouveau pays for tir des mains créatri- 
Vie de F. Tom. IIJ. A 
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ces de Frédéric, &nous admirerons ce grand 
homme fous un nouveau point de vue» 

Adminijlration de la Siléfie. 

Quand on confidère les reflources que le 
Roi fut trouver en Siléfie & dans fes autres 
états , pour détruire en peu de tems les tra- 
ces d’une guerre déftru&ive , on ne faurait 
s’empêcher de penfer que fes principes d’ad- 
miniltration étaient infiniment plus parfaits 
que ceux par lefquels la Siléfie avait été 
gouvernée jufqu’alors. Pendant toute la 
guerre de fept ans, le Roi n’avait mis aucun 
nouvel impôt, n’avait exigé aucune avance 
de fes fujets , fait aucun emprunt chez l’é- 
tranger ; & jamais le paiement de fon ar- 
mée ne fut différé d’un moment. Cepen- 
dant auflitôt après la paix, il remit à la Si- 
léfie un impôt de fix mois , diftribua dans 
les campagnes 17,000 chevaux pour l’agri- 
culture , & ouvrit fes magafins & ceux des 
Ruffes en Pologne qu’il avait achetés, pour 
fournir à l’agriculteur du pain & de la fe- 
mence. En même tems , il fit travailler au 
projet de rebâtir les villes & les villages, & 
il fongea aux moyens d’augmenter la popu- 
lation & l’induftrie. 

La guerre avait diminué de plus de i5o,ooo 
âmes la population de la Siléfie* En 1 , 
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elle montait à i, 3 oo,ooo hommes, en comp- 
tant les garnifons ; en 1 763, on n'y comptait 
plus que i,i 5 o,ooo âmes; en 1776, on y 
en compta 1,372,754. Ainfi dans l’efpace de 
treize ans , non-feulement le vide caufé par 
la guerre , avait été rempli , mais la popu- 
lation était encore de 72,754 âmes de plus 
qu’avant la guerre. Les regiftres paroiflent 
prouver qüe , fous le régne aCtuel , la po- 
pulation de la Siléfie augmente année com- 
mune de 5 ooo âmes, fans compter les colons* 
Que l’on compare ces progrès , avec les 
traces que la guerre avait laiiïées en Siléfie, 
fous les règnes précédents; qu’on les com- 
pare actuellement encore avec d’autres états, 
où des impôts extraordinaires, exigés pen- 
dant une longue fuite d’années , fuffifent à 
peine pour éteindre les dettes occafionnées 
par la guerre. Lorfque Frédéric conquit la 
Siléfie , on voyait encore dans la plupart des 
Villes & des villages , les traces des déva- 
ftations de la guerre des Suédois , dont le 
feu cependant était éteint depuis cent ans. 
De tous côtés, on rencontrait des ruines , 
des édifices incendiés, des villes dont l’en- 
ceinte n’oiïrait plus que quelques édifices 
difperfés fur des places couvertes de cen- 
dres. Les fermes étaient abandonnées , & 
on voyait des terres enlevées à leurs pofc 
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feffeurs , languir fans foins & fans culture. 
Ainfi fous le règne de la maifon d’Autriche, 
un fiécle entier n’avait pas fuffi , pour dé- 
truire les traces de la dévaftation, pour ré- 
tablir la population & l’agriculture ; & fous 
le règne de Frédéric , quatorze ans après 
la guerre de fept ans , qui ne caufa pas 
moins de ravages dans cette province que 
Celle de 3o ans, à peine apperçoit-on quel- 
ques traces d’incendie dans les villes , quel- 
ques terres négligées dans les campagnes. 
Quinze villes conüdérables , bâties aupara- 
vant de poutres pofées les unes fur les au- 
tres , à la manière des Polonais , fortent de 
leurs ruines , aux ordres de Frédéric , & 
offrent des édifices de pierre , auffi com- 
modes que réguliers. ( i ) 

Quelque tems après la guerre , on vit s’é- 
lever du milieu des rochers, la fortereffe de 
Silberberg, dont la conftruélion a coûté un 
grand nombre de tonnes d’or; on créa un 
nouveau régiment pour la garder, 8c dans 
toute la Siléfie , on éleva de nouvelles forte- 
reffes , on augmenta & rétablit les ancien- 
nes. ( q ) 

Toutes les fermes abandonnées, ont re- 
trouvé de nouveaux maîtres; quelques cen- 
taines de nouveaux villages , fe font élevés 
dans les campagnes par les foins de Frédé- 
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rie ; 8 c ils font peuplés de nouveaux habi- 
tans attirés dans ces contrées par ce fage 
monarque , & qui ont reçu de fa générofité 
des maifons commodes , des beftiaux8ç des 
terres à cultiver. 

Malgré toutes ces dépenfes , & un grand 
nombre d’autres que l’on fefait en même 
tems dans toutes les provinces de l’état, les 
forces militaires relièrent, pour ainfi dire, 
fuç le même pied que pendant la guerre j 
$£ fl l’on réforma quelques bataillons-francs, 
on créa d’un autre côté de nouveaux ré- 
giments. La Siléfie renferme 1 6 régiments 
d’infanterie & 11 de cavalerie; c’eft-à-dire 
40,000 hommes , que l’on entretient avec 
les revenus de cette province. 

Si l’on calcule les fommes que l'on em- 
ploya aullitôt après la guerre à des amélio- 
rations , ou à de nouveaux établilfements , 
on verra que le tréfor du Roi de Prufle était 
bien loin d’être épuifé , comme on le l’était 
imaginé ; ce qui peut-être n’eü pas moins 
étonnapt que l’ilfue de la guerre. Il fut un 
tems où l’on aurait cru que Frédéric avait 
trouvé le fecret de faire de l’or, & où ce 
prince aurait paffé pour forcier. De nos 
jours, bien des gens attribueraient toutes ces 
relfources à une augmentation confidérable 
de revenus. Ils fe tromperaient autant que 
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les premiers. Une fuffitpas d'opprimer les 
peuples , pour entretenir dans un état l’a- 
bondance des fource-s des revenus. Un ta- 
bleau racourci du nouveau fyftéme d’admi- 
niftration des finances , que Frédéric intro- 
duifit dans la Siléfie auffitôt après la con- 
quête de cette province , rendra ceci fenfi- 
ble. Cette province avait été le théâtre d’un 
nouvel art militaire; elle devint aufli un 
exemple de la nouvelle adminiflration. 

Il eft clair qu’une province dont les reve-» 
nus entretiennent une armée de 40,000 hom- 
jnes, toujours prêts à entrer en campagne 
çlans l’efpace de huit jours , eft gouvernée 
par des principes d’adminiftration bien dif- 
férents , que lorfqu’elle pouvait à peine en- 
tretenir 2000 foldats. (3 ) Tant que le fyftè- 
nae des grandes armées fe foutiendra en 
Europe , le premier problème de l’admini- 
ftration politique fera de trouver les mor 
yens d’entretenir le plus grand nombre de 
foldats poffibles fur un pied confiant , & 
prêts à marcher, de la manière qui charge 
le moins les fujets. 

Ce problème , qui dans d’autres pays a 
occupé vainement la tête de tant de mini- 
. lires, était déjà réfolu enPruffe, fous le 
règne du Roi Frédéric-Guillaume. Lorfque 
Frédéric II monta fur le trône , & qu’il eut 
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conquis la Siléfie , il l’appliqua à cette pro- 
vince. L’efprit d’ordre , d’aéfivité & de fim- 
plicité fuivit par-tout le Roi. Le plan des 
nouveaux arrangements parait avoir été pré- 
paré depuis longtems. Voici quel en était 
le but. 

1) La fixation des fommes néceffaires 
pour l’entretien de l’armée de Siléfxe , ainfi 
que pour celui des officiers de l’état civil, 
& pour les autres befoins de cette province. 
On s’imagine bien que l’on y comprenait 
quelque furplus pour les accidents & les 
befoins extraordinaires. 

2) L’égalité la plus exacte dans les im- 
pofitions , & la répartition des fommes à 
fournir par la province. 

3 ) La facilité & lafimplicité les plus gran- 
des dans le recouvrement des impôts. 

4) L’adminiftration la plus exaète , la di- 
ftribution & le calcul le plus jufte des reve- 
nus, félon les mémoires ou états. 

Sous le dernier règne de la maifon d’Au- 
triche , les revenus de la Siléfie fe tiraient 
1) des domaines, péages , amendes fifcales, 
impôts fur le fel, & tribut fur les juifs. 

2 )D es contributions accordées par la pro- 
vince. Tous ces revenus pris enfemble for- 
maient, fous le règne de Charles VI , deux 
millions &: demi d’écus. Ces tributs accor* 
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dés à cet Empereur par les états , monte* 
rent en 173g à 1,704,932 écus. Cet ar- 
gent fe levait fur le peuple par les accifes, 

& lorfqu’elles n’étaient pas fuffifantes , par 
des impôts particuliers fur les biens fonds, 

Fur la viande , la bierre & la danfe. Les 
états étaient maîtres d’ordonner qes impôts 
à leur gré , & leurs receveurs de les lever 
à leur fantaifie. Ils regardaient cette liber- 
té, comme la marque d’un don gratuit; 
mais dans le fond , ce n’était qu’une fim- 
ple formalité. La cour demandait toujours 
ce qu’elle voulait, & les états étaient ob- 
ligés de payer. 

Frédéric , auffitôt après la conquête de 
cette province , déclara qu’il n’exigeait* pour 
l’entretien des troupes . néceffairës à la dé- 
fenfe du pays , que les accifes dans les vil- . . 
les, & pour les campagnes, ce qu’on avait 
payé à Charles VI en i/ 3 g, c’éfl-à-dire , 
^704,932 'écus.' On le lui actîorda. Dans 
les campagnes, toutes les accifes furent abo- 
lies, De cette manière, la contribution de 
la province fut connue & fixée pour tou- 
jours. Comme le Roi fe chargea de la ré- 
partition & de tous les détails du recou- 
vrement, les affemblées des états, & le 
grand direétoirè des impôts devinrent inu- 
tiles, 8 c furent fupprimés. Au lieu de cela, 
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ton créa pour l’adminiftration des revenus) 
impôts & domaines , ainfi que pour celle 
de la police , deux chambres des domai- 
nes , l’une à Breslau , & l’autre à Glogau ; 
Sc le Roi nomma un miniftre particulier au- 
quel il confia le foin de ce département, 
La manière la plus fûre d’alléger le poids 
des impofitions , c’eft d’en faire une répar- 
tition égale & proportionnelle fur les objets 
fujets à l’impôt, c’eft-à-dire , fur les terres 
& leur produit. Il s’agit donc d’apprécier 
& de déterminer ce produit aufii exactement 
qu’il eft poffible. En conféquence , le pre- 
mier foin de la commiffion pruffienne , fut 
de faire un cadaftre ou état exaft des ob- 
jets fujets à l’impôt & du produit de ces 
objets. Cet ouvrage occupa pendant deux 
ans un petit nombre de confeillers des do- 
maines , d’économifles & de calculateurs, 
Sc ne coûta pas 50,000 écus au Roi, Et pour- 
tant , au jugement des connailfeurs , ce ca- 
daftre eft le plus complet $c le plus exaèt 
que l’on puilTe faire. Il s’étend fur tous les 
objets de la campagne fujets à l’impôt; ter- 
res , prés , jardins , forêts , étangs, moulins, 
beftiaux, & c. & fur toutes les produirions 
dont un polfeffeur tant foit peu aftif peut 
tirer quelque profit, 
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POUR faire cet ouvrage on eut recours 
aux anciens aveux & dénombrements, faits 
fous les règnes précédents. Ces états qui 
avaient coûté un million d’écus à la pro- 
vince, & auxquels une commiflion impé- 
riale avait travaillé pendant vingt ans , n’é- 
taient pas encore achevés à la mort de 
Charles VI. Dans les nouvelles recherches, 
on découvrit bientôt qu'il n’y avait dans 
ces états , ni ordre ni exaélitude. Quelques 
exemples fuffiront pour montrer combien 
étaient fondées les plaintes des fujets fur la 
répartition des impôts j & combien peu la 
commilfion impériale avait yemédié aux 
abus , après avoir confumé tant d’argent 
& de tems. On trouva des terres de 1000 
écus de produit, taxées à 800 écus d’im- 
pôt, & d’autres de 2000 écus qui n'en pa- 
yaient que 200. Dans plufieurs endroits, on 
remarquait des traces fenfibles de partialité 
& de mauvaife foi. On voyait que les com- 
miflaires fermaient fouvent les yeux fur des 
évaluations frauduleufes , fur-tout quand les 
propriétaires étaient des gens riches & im- 
portants. Les biens du Prince de Karolat 
qui rapportent plus de 20000 écus, n’y étaient 
.évalués qu’à 3240 j 8 ç une terre voifîne qui 
yie rapportait que 4Ôoo écus, était chargée 
de gooo écus de contributions annuelles. (4) 
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ON.fentit donc bientôt que de tels états^' 
ne pouvaient fervir de bafe aux opérations 
nouvelles. On ordonna expreffément aux 
commiffaires , de faire un état exaCt de tous 
les biens fujets à impôt Sc de leur produit. 
Pour y parvenir , on eut recours aux regi- 
ftres des arpenteurs , aux papiers terriers, 
aux prix des denrées dans les marchés, aux 
Tapports de gens alfermentés , &c. Comme 
la valeur de la plupart des productions 
eft fujette à hauffer & à bailler, on prit un 
prix moyen, entre ceux de plufieurs années 
confécutives. En général , on évalua le pro- 
duit des terres , félon la fertilité ordinaire 
de chaque contrée , & le prix moyen des 
productions. C’eft ce qu’un exemple rendra 
plus clair. Dans la première clalfe , c’eft-à- 
dire , dans la clalfe des meilleures terres, on 
évalua le boilfeau de femence à fix boif- 
feaux de produit, on porta à 24 gros, ( 5 ) 
le prix du boilfeau de froment, & on n’é- 
valua qu’à 7 écus par an, le rapport d’une 
vache. Dans les trois clalfes fuivantes , les 
prix & les rapports font proportionnellement 
plus bas , & toujours beaucoup au-deffbus 
du produit aCtuel. De plus , on a eu égard , 
aux inondations, difettes, & autres accidents, 
auxquels font expofées les terres fituées fur 
le bord des fleuves; & op les a rangées dans 
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la dernière clafle , afin quelles payaient 
moins. ' 

Un autxe avantage de ce cadaftre , c’eft 
qu’il s’étend fur toutes les claffes -'des pro- 
priétaires, La' Siléfie eft le feul pays où les 
terres de l’évêque t, 'du clergé , des chapi- 
tres & des couvents, des ‘princes & île la 
noblefle , font fournit à l’impôt de la taille , 
comme celles du payfan ; & où le foiiverain 
paye lui-même la tailie^ de fes domaines , 
comme le dernier de fes gentifshommes cel- 
le de fes terres. La contribution des baillia- 
ges domaniaux de la Siléfie , monte environ 
à 3 o,ooo écus "par an. Il eft clair qu’une ré- 
partition fi générale , allège autant qu’il eft 
pollible le fardeau de chacun des contribua- 
bles. 

LORSQUE le cadaftre fut fini , & que tous 
les produits furent évalués en argent , il fut 
queftion de fixer les deniers qu’on devait le- 
ver annuellement fur chaque produit , à ti- 
tre d’impôt, Voici comme on s’y prit. 

Les domaines royaux , les terres des prin- 
ces , des nobles, des curés & des maîtres 
d’école furent taxés à s 8 j pour cent de leur 
• produit annuel. 

Les terres des payfans à 34 pour cent. 

Celles des ordres de chevalerie à 40 p. c. 
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Celles de l’évêque , du clergé , des chapi- 
tres & couvents à 5 o p. c. 

Ces taxes font fondées fur les principes 
de l’équité naturelle, & relatives à l’utilité 
plus ou moins grande de chaque clalfe de 
propriétaires, pour le bien commun de la 
fociété. Il n’eft pas contraire à ce principe 
que le payfan paie quelque chofe de plus 
que le gentilhomme. Car , auparavant’, les 
gentilshommes avaient joui de leurs terres, 
en payant moins d’impôts ; or fi on eût 
haulfé tout d’un coup cet impôt, on aurait 
diminué en même tem 9 le prix de la terre , 
fans qu’il y eût* eu de la faute du proprié- 
taire. Lesbiens des payfans au contraire, 
par la taxe de 34 pour cent, paient moins 
qu’auparavant, & ont par conféquent haulfé 
de prix. On compte auflî dans le cadaftre, 
au gentilhomme , plufieurs revenus cafuels 
dont le produit eft fujet à plufieurs acci- 
dents , tels que la chalfe , la pêche , le droit 
de diltiller de ^l’eau-de-vie , de bralfer de 
la bierre , &c. On a confidéré aulfi que le 
gentilhomme fait plus de dépenfes que le 
payfan, qu’il eft fujet à un plus grand nom- 
bre de befoins faéfices , & qu’il a un plus 
grand nombre de gens à entretenir. 

Cependant fi l’on compare ces taxes mo- 
diques en elles-mêmes , avec le produit réel 
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des fferres , & leurs améliorations ; on verra, 
qu’en général , les impôts de la nobleffe & 
des payfans montent à peine à q 5 pour cent, 
c’eft-à-dire , au quart du produit a&uel. (6 \ 
On fentira aujourd’hui dans tous les pays, 
& même dans ceux où la fuperftition a fait 
de l’oifiveté un devoir de religion , on fenti- 
ra, dis-je , que les poffefTeurs des riches bé- 
néfices eccléfiafliques , ne paieraient pas 
trop en donnant 99 pour cent, pour dédom- 
mager en quelque façon l’état du bien qu’il» 
pourraient lui procurer, s’ils ne vivaient pas 
dans l’inaélivité 8 c le célibat. N’eft-ce pas 
une affez grande perte pour le bien public, 
qu’une pieufe ignorance ait donné des ri- 
ches polfeflions , à des gens deftinés par 
leur vocation , & leurs vœux , à vivre dan» 
la pauvreté , l’humilité & la modération ? 
Ne fonge-t-on pas que l'adminiftration & la 
culture de ces terres, pourraient entretenir 
autant de familles fécondes 8 c laborieufes , 
qu’elles entretiennent d’individus condam- 
nés par état à la flérilité , 8 c à la pareffe ? 
On trouve en Siléfie des couvents de 3 o à 
40 moines, quijouiffent de 5 o,ooo écus de 
revenus. Ces biens diflribué9 en 3 o ou 40 
métairies, procureraient la nourriture & les 
autres befoins , à un aufli grand nombre de 
familles , qui augmenteraient la population 
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de quelques centaines d’hofnmes. On fait 
d’ailleurs que les biens des couvents & de» 
chapitres font fitués dans les contrées le» 
plus fertiles ; & les prêtres & les moine» 
doivent être par état les plus mauvais de 
tous les cultivateurs. Comment un moine 
peut-il acquérir les lumières & l’expérience 
qu'exige une bonne culture ? Comment un 
abbé peut-il porterie foin de fes biens au 
de-là de fa propre jouiffance & fonger à l’a- 
vantage d’un fucceffeur qui lui eft indiffé- 
rent s’il ne le connaît pas, & fouvent odiepx 
s’il le connaît. 

On en peut dire autant des grandes com* 
manderies, traces honteufes de l’extravagan- 
ce des chrétiens en Europe. C’eft bien peu, 
fûrement, qu’un impôt de 5o pour cent 
pour des gens , qui , fans aucun mérite fen- 
fible , fans moyens légitimes de contribuer 
à la population , jouilfent tranquillement du 
revenu de plufieurs terres qui fuffiraient à 
l'entretien d’un grand nombre de citoyen* 
utiles & laborieux. 

Le Roi qui s’était engagé dans les traité» 
de paix, à lailfer les affaires du clergé enSi- 
léfie dans l’état où il les avait trouvées, ne 
pouvait cependant guère moins exiger de 
5o pour cent , pour redreffer en partie les 
jultes plaintes des claffes les plus utiles & 
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les plus laborieufes de la fociété, qui étaient 
furchargées d’impoûtions exorbitantes. 
Quoiqu’il en foit , on peut toujours affurer 
que ces biens rapportent un tiers au de J là 
du taux auquel ils font évalués dans le 
cadaftre. Deforte que leur contribution réel- 
le ne furpaffe point le quart du produit. 

Le prix des terres de laSiléfie, fut éva- 
lué à 80 millions d’écus , & le produit mo- 
yen, eftimé à fix millions par année. L’im- 
pôt annuel rapporte quelque chofe déplus 
qqe 1,700,000 écus ; ce qui fait environ q 8 
pour cent fur le produit. Maintenant fi l’on 
déduit de cette fomme , les accidents an- 
nuels , 8c les remifes faites aux propriétai- 
res , pour caufe de ftérilité, grêle, incen- 
die , mortalité de belliaux &c. , on trouve- 
ra que le propriétaire , 11e paie pas en effet 
plus de q 5 pour cent de fon revenu. Il faut 
remarquer que toutes les améliorations 8c 
défrichements font exempts d’impôts. Une 
terre une fois taxée fur le cadaftre, ne peut 
jamais être évaluée plus haut; quand mê- 
me le travail & l’induftrie parviendraient à 
en doubler ou tripler le produit. 

Outre les poffeffeurs des terres, on trou- 
ve en Siléfie , un grand nombre d’artifans 
& de manœuvres qui travaillent & qui vi- 
vent à la campagne, Comme cette clafle 
~ d’hym- 


Digitized by Google 



PENDANT LA PAIX. 


"d’hommes n’eft fujette ni à l’impôt territo- 
rial , ni à celui des accifes , on exige d’eux 
un impôt modique , fous le titre d "mdujlric. 
Cet impôt mis fur les habitans , meûniers j 
maréchaux , aubergiftes , &c. n’eft jamais 
au-deffous d’un écu , ni au-deffus de huit; 
félon la profelïion de celui qui paie , & le 
profit annuel qu’il en peut tirer ; ce qui 
rapporte au Roi environ t,85o,ooo écus. 
Les fileurs de lin 8c de laine, font exempta 
de cet impôt , ainfi que les tifferants. 

La taille ou contribution , forme donc 
l’impôt unique de la campagne. Selon le 
calcul précédent , elle rapporte avec l’in- 
duftrie , environ i,85o,ooo écus. Cha- 
que village a fon état de répartition, & con- 
naît depuis plus de trente ans l’impôt in- 
variable auquel il eft fujet. Le recouvre- 
ment de ces impôts fe fait de la manière 
la plus fimple & la plus aifée poïïible. 
.Toute la province eft divifée en 48 cercles 
qui portent le nom de la ville fituée au 
milieu. Chaque cercle a un confeiller 
provincial particulier , avec un receveur 
fubordonné au premier. Dans chaque vil- 
lage , le maire ou procureur-fifcal , lève 
tous les mois l’impôt fixé, le porte à un 
certain jour à la caifTe des domaines; & 
chaque propriétaire de terres eh fait autant. 

YlS DE F. Tqm. llf, B — — 
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Vers la fin du même mois , cette caiffe en- 
voie la recette de tout le cercle , à Breslau 
ou à Glogau. La première ville a un dé- 
partement de 32 cercles, 8c la fécondé de 
ï6. Ces cailfes fe nomment auffi cailles 
des guerres ; parce qu’elles, fervent à l’en- 
tretien de l’armée. 

L’impôt de chaque mois doit entrer dans 
la caïlTe en entier j & fi le contribuable a 
fouffert du dommage , par quelqu’accident, 
comme incendie , grêle , perte de beltiaux 
Sec. , le confeiller provincial examine la 
perte , & l’évalue ; ce propriétaire n’en 
paie pas moins l’impôt entier au jour fixé ; 
mais la cailTe générale lui rembourfo la 
remife , argent comptant. Cet arrange- 
ment fait que le contribuable relie dans 
l’habitude de payer tous les mois fon im- 
pôt en entier, ce qui lui ell facile, vû la 
modicité de la taxe ; & lorfqu’il reçoit un 
dédommagement en argent comptant, il 
le regarde comme un profit 8c un fecours 
qu’on lui donne. C’ell cet ordre fi fimple 
qui fait que , même au milieu des fureurs 
de la guerre , la recette des impôts a ra- 
rement éprouvé des retards. 

Comme chaque contribuable connait 
l’impôt qu’il doit payer par mois & par an; 
% ü n’a peint à çraindre qu’on çxige jamais 


Digitized by Google 



PENDANT tA PAIX- 


19 

*i 5 e lui plus qu’il n’eft obligé de payer. Les 
confeillers provinciaux * qui font choifis 
parmi la noblefTe du cercle ,■ ou qui, du 
moins , doivent y réfider pour veiller fans 
celTe au bien de leur département, & aux 
intérêts du fouverain , répondent de la 
perception exaôle de l'impôt. 

Il eft rare qu’il relie des arrérages ; & 
lorfqu’un propriétaire manque d’apporter 
fa contribution au tems marqué , c’eft or- 
dinairement une marque de mauvaife éco- 
nomie & de défordre- Les moyens que 
l’on emploie alors pour tirer la contribu- 
tion j Tont de nature à le corriger de fa 
négligence ou de fes défordres, & à aug- 
menter le rapport de fa terre- On ne fe 
borne pas à envoyer chez lui , les dragons 
ou foldats du cercle pour l’exécuter ; on 
examine aulïi la manière dont il fait valoir 
fes terres ; 8 c on les foumet à l’adminiltra- 
tion publique. Le propriétaire d’un bien 
négligé ou endetté , reçoit de quoi vivre , 
& le relie des revenus ell employé à payer 
les impôts , les dettes , les rentes & à faire 
des améliorations dans les terres- 

Ce nouveau plan d’adminillration fut 
établi en Siléfie , dès l’an 1743. L’édit qui 
le fit connaître, peut palfer pour un modèle 
de fagelfe 8 c de clarté en cè genre. ( 7 ) 
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Le Roi y rend compte de fes vu«a 
avec des expreffions vraiment paternelles. 
Il promet à la province pour lui & pour 
fes fucceïïeurs , que les impôts n’y feront 
jamais augmentés , tant que les chofes 
relieront fur le pied aéluel ; c’ell-à-dire , 
tant qu’ils fuffiront à l’entretien de l’armée, 
8c aux befoins de la province. Sans cetre 
dernière claufe , le fuccelfeur de Frédéric 
II , ferait embarrafTé pour faire des chan- 
gements à cet égard j fi cependant on p'eut 
être embarralfé dans un pays , où il n’y a 
pour ainfi dire d’autre loi fondamentale , 
qu^e la volonté du monarque. A la vérité, 
on ne faurait répondre que dans l’efpace 
de plufieurs années, la même l'omme fuffife 
pour les mêmes befoins. Car, fr la mafie 
de l’argent augmente toujours en Europe , 
comme elle a augmenté depuis 3oo ans, 
le prix des denrées & des autres marchan- 
dée s , doit haulfer d’un tiers dans l’efpace 
d’un fiècle , & l’entretien d’une armée 

coûtera un tiers de plus. Il cft donc clair 
Sc vraifemblable que dans cent ans , les 
impôts aèluels ne fuffiront pas pour l’entre- 
tien de l’armée , en fuppofgnt même que 
l’on n’y fît aucune augmentation. Cepen- 
dant fous le règne de Frédéric II , la taxe 
des impôts «Il toujours reliée la même j 
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quoique l’«rmée ait été augmentée confi- 
dérablement , que l’on ait conftruit plu- 
fieursforterelfes, & que' le prix de la plupart 
des denrées ait haufle beaucoup depuis 
ce tems-là. , 

Un avantage de l’accife fur les autres 
cfpéces d’impôts, c’eft que le produit eft 
proportionné à l’augmentation de la con- 
fommation &: de la population. Cette fé- 
condé fource de revenus publics , defti- 
nés à l’entretien des forces militaires , eft 
devenue tous les jours de plus en plus 
abondante en Silélie , pendant la paix 4 
Elle s’étend fur toutes les efpèces de mar- 
chandifes & de produ&ions , qui fervent à 
la nourriture , au luxe & aux commodités 
de la vie. Il eft certain que cette efpèce 
d’impôt eft la plus convenable pour les vil- 
les , & la plus infenfible aux habitans : Sc 
cependant elle eft contraire aux loix de 
l’empire , qui défendent les impôts fur les 
objets de confommation. Les accifes dans 
les villes font l’invention la plus ingénieufe, 
qu’on ait pu faire dans l’adminiftration 
politique. Il paraît dur, je l'avoué, qu’on 
ne puifte manger un œuf, boire un verre de 
bierre , ou allumer une chandelle , fans 
payer auparavant un impôt ; mais cet im* 
pot fe paie d’une manière à peine fenfible 
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pour le confommateur, Le villageois qui 
porte fes œufs au marché, paie un fening 
d’accife à la porte , .& le reprend fur le 
prix. Le bourgeois qui achète les œufs, 
ne fonge pas qu’il paie en même tems un 
fening d’impôt au Roi ; de même que ce- 
lui qui boit une bouteille de bierre , ne 
s’imagine pas que l’impôt en a déjà été 
avancé par le brafTeur , & qu’il le lui rerrv* 
bourfe en la payant. 

Le rapport de l’accife eft fi étroitement 
lié avec le bien-être & la population des 
villes , qu’il infpire au fouverain des motifs 
puiffants d’augmenter l’un & l’autre ; motifs 
qui n’existaient que faiblement fous le 
régne de la maifon d’Autriche , où la taxe 
était fur les maifons & les biens-fonds, 
Cette efpècc d’impôt , aufh immuable que 
les objets fur lefquels il porte , n’eft fuf- 
ceptible d’a cune augmentation fenfible ; 
au lieu que le rapport de l’accife haufTe 
ou bai/Te à proportion du nombre & delà 
confommation des habitants ; & il n’en a 
pas fallu davantage de nos jours , pour 
encourager dans les villes , la population 
8c l’induftrie, Enfin il eft prouvé du moins 
que cette manière de contribuer au fardeau 
des dépeiifes publiques ? ne fait ancuï} 
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Tort â la population ni à l’accroifTemen't 
des villes. 

Mais on ne peut établir cet impôt aVffc 
quelque fureté que dans les villes fermées; 
fans quoi les fraudes cauferont des défor- 
dres ‘continuels. Dans les villages Sc les 
gros bourgs , les foins continuels qu’il 
faudrait employer pour empêcher la con* 
trebande , emporteraient une grande par- 
tie de la recette ; voilà ce qui a déterminé 
Frédéric à abolir les accifes dans toutes 


les campagnes ; & à les établir feulement 
dans les villes comme impôt unique. 

Le recouvrement des accifes fe fait par 
des receveurs & des contrôleurs , placés 
dans chaque ville ; & il y a aux portes des 
commis pour vifiter ce qui entre , & veiller 
à ce qu’on ne paffe point de contrebande. 
Ces emplois donnent du pain à quelques 
milliers de foldats invalides. Ce qu'ils ont 
à faire eft fi fimple & fi clair , qu’il leur 
fuffit pour l’exécuter , de TexaCiitude & de 
la ponctualité qu’on leur a inculquées au 
régiment. Une habitude de plufieurs an- 
nées , à fe contenter d’une paie très-modi- 
que , fait que quelques écus par mois fufïï- 
fent pour leur entretien. Ils ont peu de 
penchant à fe laitier féduire par l’apât du 


gain , parce qu’il faut beaucoup moins 
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pour les fatisfaire , que toute autre per* 
fonne qui n’aurait pas eu comme eux, une 
éducation fpartiate. 

Tous les mois , les receveurs des accifes 
envoient la recette à la caille des guerres & 
des domaines ; & ces revenus forffc em- 
ployés , comme ceux de l’impôt territorial, 
à l’entretien des troupes. On a écrit qu'il* 
rapportèrent en 1766 environ 1,000,000 
d’écus. On compte que tous les confom- 
mateurs dessilles , paient du moins un 
écu par tête , l’un portant l’autre. Car 
c’efl ce qu’on retire d'impôt fur \y nourri* 
ture & les vêtemens dont les plus pauvre* 
ne fauraient fe paffer. Un ouvrier ordi- 
naire confommepar an , au moins fix boif- 
feaux de bled ; l’accife rapporte 6 gros paf 
boiiïeau ; & par conféquent écu par an, 
fans compter la boiffon , & les autres b^ 
foins. 

Les Siléfiens trouvèrent cet impôt d'au- 
tant plus fupportable , qu’ils y étaient déjà 
accoutumés , fous le règne précédent. La 
généralité de l’impôt, l’augmentation du 
prix des denrées , de la main d’œuvre , qui 
s’accrût à proportion , la fimplicité du re- 
couvrement , toutes ces chofes le leur ren- 
dirent bientôt moins à charge , Sç enfin 
‘prefqu’infenfible. 
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*La première chofe à laquelle il faut faire 
«ttention , pour alléger le poids de cet im- 
pôt , c’eft , en fixant la taxe - de chaque 
objet , de la proportionner à fa néceffité , 
plus ou moins indifpenfable. C’eft un prin- 
cipe inconteftable , que les denrées de 
première néceftité pour la claffe laborieufe" 
du peuple , tels que le pain, la boiffon , 
le bois , les vêtemens , &c. , doivent avoir 
la taxe la plus baffe poflîble. Par là, la 
claffe la plus utile & la plus nombreufe de 
l’état , pourra vivre à meilleur marché, & 
fe contenter d’un gain médiocre. C’eft de 
cette claffe & de l’abondance des matières . 
premières que dépend le bas prix des 
marchandifes , des manufactures , & tout 
l’avantage du commerce. Tels font les 
principes qui ont dirigé Frédéric II dans 
toutes fes opérations de finances. La paie 
des troupes eft proportionnée au prix mo- 
dique des denrées. 

Cependant , fi d’après les principes que 
nous venons d’établir , nous examinons 
les taxes que l’on mit au commencement 
en Siléfie , fur les denrées de première né- 
ceffité ; elles nous paraîtront très-confi- 
dérables. Le froment & le feigle , qui ont 
déjà payé par l’impôt territorial , font taxés 
au cinquième de leur prix moyen j la bierre 
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8c l’éau-de-vie au quart; la viande paie de- 
puis la 6 me jufqu'à la io me partie de ce même 
prix ; & ces taxes font par conféquent 
hauller dans la même proportion , les prix 
de ces denrées. Ceci paraît d'autant plus 
étonnant, qu’il y a des objets d’arts & de 
fuperlluités , dont la taxe eft afTez modique. 
Il n'y a que le café, le thé , le chocolat, 
le tabac d’Efpagne &c. , qui l’oient taxés 
au tiers de leur prix. Les huitres , les 
lamproies , les jambons de Weftphali# , 
les vins étrangers , les chapons de Ham- 
bourg , les draps étrangers , les dentelles, 
les marchandées de foie , les finges , les 
ours , les perroquets , ne paient que le 
dixième de leur prix. Un comédien, un 
fauteur , un danfeur de corde , paient un 
écu par jour; un joueur de marionettes , 
un demi-écu ; un charlatan , un joueur de 
gobelets , & un montreur de lanterne ma- 
gique , quatre gros. 

Mais l’expérience a prouvé que ces taxes 
fur les denrées de première néceflité , n’en 
ont pas trop augmenté le prix pour le bour- 
geois ni pour le foldat. On a vu augmen- 
ter par là , la population , l'induftrie , le 
commerce & l’agriculture. On a remarqué 
que lorfque le pain eft à trop bas prix, le 
journalier eft moins aèlif & moins diligent. 
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On ne faurait forcer ces gens à gagner plus 
qu'ils n’ont befoin de dépenfer; mais le 
befoin leur infpire une double activité , 
lorfqu’ils ne fauraient vivre fans faire une 
double dépenfe. Les fabriques de toiles 8c 
de draps, qui font les principaux objets du 
commerce de la Siléfie, vont toujours mieux 
dans les années où la récolte eft médiocre 
ou mauvaife , que dans celles où elle elt 
abondante. Carie gouvernement a toujours 
foin de conferver le prix du bled fur un 
pied médiocre , foit en remplilfant fes ma- 
gafins , lorfque les récoltes font abondan- 
tes , & en les ouvrant dans les tems de 
cherté ; foit en permettant ou défendant à 
propos les importations 8c les exportations 
de cette denrée. 

Afin que les habitans pruiïiens puflent 
faire quelques profits par le travail des pro- 
ductions de la nature tirées de l’étranger , 
on mit des taxes très-légères fur quelques 
matières premières ; mais de très-fortes au 
contraire fur les marchandifes étrangères , 
que l’on fait auffi dans le pays. 

Comme cette province ne tire pas toutes 
fes richelfes & fes relfources de l’agricultu- 
re; mais en grande partie du travail de fes 
productions naturelles , & de celles de fes 
yoüms 3 par conféquent du commerce } 
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il aurait été imprudent de défendre abfolu*' 
ment l’importation des marchandifcs étran- 
gères ; même de celles dont on peut fe 
paffer. Car il arrive ordinairement de-là que 
les états voifins font les mêmes défenfes fur 
leurs frontières ; ce qui ruine le commerce 
étranger , encourage le commerce fraudu- 
leux , & diminue le débit des marchandifcs 
du pays. Ce font les défenfes de cette cfpè- 
ce , fi fréquentes dans les états monarchi- 
ques , qui font que le commerce y efl rare- 
ment aulïi floriffant , que dans les républi- 
ques. Dans les dernières , toutes les ordon- 
nances de cette nature , ne tendent qu’au 
bien général; au lieu que chez les fouve- 
rains , ces défenfes ne prennent fouvent 
leur fource que dans les inimitiés ou les 
jaloufies des cours. Car les fouverains ordi- 
naires facrifient fouvent les avantages de 
l’induftrie & du commerce , aux petites paf- 
fions qui les animent contre leurs voifins. 
Il efl certain que les défenfes réciproques 
que firent dans leurs états l’Autriche , la 
Siléfie & la Saxe, furent moins fondées fur 
la perfuafion d’un avantage réel, que fur 
l’humeur tk l’envie de fe nuire. Les ordon- 
nances de cette efpèce, qui furent publiées 
en 1756 , firent peut-être plus de mal à ces 
provinces , que toutes les fureurs d une 
giîerre de fept ans. 
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L’impôt le plus fenûble pour les Siléfiens,’ 
fut celui qu’on mit fur les vins de Hongrie, 
que l’on taxa au double de leur prix. Il ar- 
riva cependant de-là, qu’on s’accoûtuma à 
boire des vins de France, ce qui augmen- 
ta beaucoup le commerce de Stettin , qui 
fit palfer les vins de Bordeaux en Siléüe , 
par la voie de l’Oder. 

Il eft probable, qu'en général, le corn- 
ïnerce de la Siléüe, ne perdit rien à ces dé- 
fenfes , & qtie la balance fut toujours la mê- 
me. Quand on envoie moins de marchan- 
dées chez l’étranger , il fort moins d’argen® 
du pays pour des productions étrangères. 
Mais aulli , en rellreignant le débit d’une 
branche conlidérable de commerce , il fe 
trouve bientôt plufieurs milliers d’hommes 
<jui manquent de travail 8c de nourriture. 
Ceux qui ne font pas établis , fortent du 
pays , la fraude & la contrebande augmen- 
tent à proportion des impôts; la recette des 
accifes diminue. Si l’on ajoute à cette di- 
minution celle que la guerre a dû caufer 
en Siléüe , dans la population & la confom- 
mation; on fentira qu’ après la guerre de 
fept ans, cette recette devait être conüdé- 
rablement baiffée. 

Il femble que Frédéric crut avoir trouvé 
2a eaufe de cette dimniutioR, cUna lanégli- 
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gence & le peu de talents des gens chargés 
du recouvrement & de l’adminiflration. Un 
préjugé puifé dans fon éducation , lui fefait 
croire les Allemands fans aélivité & fans ta- 
lents. En 1 7 66 , il établit une régie françai- 
fe. (8) On dit qu’Helvétius , qui vint à 
Potzdam, après la guerre de fept ans , fit 
au Roi un tableau fi avantageux de l’admi- 
niftration des finances de la France , qu’il 
réfolut aufiïtôt de faire venir des financiers 
& des commis de ce royaume. Si cela eft, 
il faut affurément que Frédéric ait eu beau- 
coup de confiance dans les lumières de Fau- 
teur de l’Efprit, pour adopter fon opinion, 
malgré les cris de la France entière , & les 
ouvrages fans nombre , qui prouvaient affez 
bien que l’adminiflration des finances de ce 
royaume , était aufli ruineufe pour les fujets 
que pour le fouverain. La France n’avait 
pas encore un Necker, & Louis XVI ne ré- 
gnait pas , pour travailler , avec des inten- 
tions admirables , à réformer les abus , & 
à foulager les peuples. On a prouvé d’une 
manière fans réplique , qu’en divifant les 
impôts de la France en cinq parties, il n’en 
rentrait que trois cinquièmes dans la caille 
du Roi, & que les deux autres étaient dé- 
vorés par 6o fermiers-généraux infatiables, 
par dés légions de commis avides. En 
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Siléfie , félon l’arfangement de Frédéric 
les frais du recouvrement & de l’adminiffra- 
tion de tous les impôts 8c revenus de l’état, 
montent à peine à iào,oooécus, c’eft-à-dire, 
au tiers de la recette ; 8c ce tiers fefait vi- 
vre un grand nombre de foldats invalides, 
qui étaient commis , 8c qu’on aurait tou- 
jours été obligé de nourrir fans cela, (g) 

En 1766 , on vit fe répandre dans les états 
prufliens , une colonie de François , qui s’é- 
tablirent dans toutes les villes, fous les noms 
de directeurs, fous directeurs , infpeCteurs, 
contrôleurs, commis , plombeurs, 8c c. On 
forma des brigades de gardes à pied &: à 
cheval, pour faire la guerre aux contreban- 
diers ; & ces gens-là eurent des appointe- 
ments exceflifs, 8c inouis jufqu’alors dans 
les états pruffiens. ( 10 ) La nouvelle régie 
multiplia à l’infini les formalités 8c les or- 
donnances ; 8c comme ces nouveaux régif- 
feurs ne connailfaient ni la langue ni les an- 
ciennes loix , il était naturel , de voir naî- 
tre une foule de contradictions , qui pro- 
duifirent enfuite la confufion & le défordre. 
Si l’on ne hauffait pas par-tout la taxe des 
accifes , on introduifit du moins une multi- 
tude de billets, certificats, quittances de 
toute efpèce , qu’il fallait payer. Ces billets 
fermèrent un effet un nouvel impôt qui , au 
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lieu d’entrer dans la caiiTe du Roi , augmen-2 
tait les revenus & l’infolence de ces nou- 
veaux venus. Il fallut apprendre une mul- 
titude de petites loix , écrites dans une lan- 
gue étrangère , & qui ne femblaient com- 
pliquées à l’infini , que pour tendre un piè- 
ge à la bonne foi des fujets , les faire tom- 
ber , à chaque inllant , dans des délits in- 
volontaires, &- augmenter la recette des 
amendes : nouvelle fource de rapine pour 
les commis français. On vit naître une nou- 
velle fcience ; celle des billets & des loix 
de la régie françaife ; on vit naître un nou- 
vel art , celui d’échapper aux pièges que 
toutes ces petites loix tendaient de toutes 
parts fous les pas des citoyens. Ce qu’il y 
avait de plus défagréable pour les contri- 
buables , c’étaient les difficultés & les for- 
malités qui accompagnaient cette contribu- 
tion. On était fort heureux, lorfqu’en re- 
cevant un tonneau de vin étranger, on pou- 
vait , dans une journée entière, chercher & 
trouver les différents bureaux où il fallait 
payer , & obtenir le foir , avec une dou- 
zaine de petits billets à la main, la permif- 
fron de mettre fon vin dans fa cave. ( 11 ) 
Les punitions ordonnées contre la contre- 
bande & la fraude , étaient beaucoup au- 
jdeffus d$ 1a propojtio/x du dommage. Les 

- — j u ges 
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Juges de ces délits dépendaient en grande 
partie de la régie , & partageaient les amen- 
des! On fait que Frédéric caffait fouvent 
ces fentences barbares ou ridicules ; mai* 
c’était feulement lorfque les juges avaient 
été allez fots pour ne pas voir que l’exécu- 
tion était impolfible , ou lorfque la rapine 
était trop vifible. (iq) La plus grande par- 
tie payait les amendes qu’il plaifait d’or- 
donner à ces brigands juridiques. Les 
amendes d’un juge des accifes , dit juge 
à! attribution , montaient à plus de 1000 
écus par an ; & celle d’un juge fupérieur, 
•à plus de 5 ooo écus , fans compter leurs 
appointements. 

Le public ignore fi cette régie a confi- 
dérablement augmenté les revenus du Roi j 
mais à en juger par les plaintes des fujetSj 
ils fe font crus dix fois plus chargés qu’au- 
paravant. Il était naturel que les Alle- 
mands , qui foupçonnent toujours aux 
Français , le deffein de s’enrichir à leurs 
dépens , aient été prévenus contre urt 
fyftème de finances dont l’exécution était! 
confiée à des gens de cette nation. La 
conduite de plufieurs d’entre eux, prêtât 
de nouvelles forces au préjugé ; on les re- 
garda comme autant d’ennemis $ qui te- 
naient piller les citoyens , & on crut cU 
Xjs ds F. Tqm« IIL G ' ’ 
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bonne prife tout ce qu'on put fouflraixq 
aux regards vigilants de ces argus dételles. 

Depuis ce tems , le peuple ne put fe 
perfuader que l’augmentation des taxes fus 
les marchandifes étrangères , qui entraient 
dans le pays , tendirent à faire fleurir le» 
fabriques du pays , & le commerce na.i 
tional. On regardait cette raifon comme 
un prétexte imaginé par la régie , pour 
augmenter la recette , fans s’embarrafler 
du mal, qui pourrait en réfulter dans la 
fuite pour le commerce. Il parodiait vrai- 
femblable que ces financiers français , ne - 
pulfent pas efpérer de fe conferver long- 

tems dans leur adminillration : & tels 

» 9 

que des fermiers qui n’ont loué une 
terre que pour quelques années , ils tra- 
vaillèrent plutôt à tirer tout le profit pof- 
fible , qu’à préparer à leurs fuccelfeurs ou 
à leur maître , une moiffon abondante 

I 

pour l’avenir. ( i3 ) 

Il ne faut donc pas s’étonner, que les 
Prufliens ne regardaient pas comme un 
crime contraire à leur devoir de fujet , de 
faire la contrebande 8 c frauder les droits 
des accifes. Les troupes des contreban- 
diers étaient fréquentes , 8 c marchaient 
fouvent armées. ( 14 ) Plus fouvent encore 
files étaient d’intelligence avec les commis 
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dé la régie , ( i 5 ) & partageaient le profit 
avec eux. Les Français eux-mêmes étaient 
étonnés des rufes que l’on inventait tou* 
les jours , pour tromper leur vigilance. 
Tout prouve que , fous la régie françaife» 
on fefait entrer plus de marchandifes étran- 
gères qu’auparavant ; & que depuis 1766, 
le commerce eft tombé fenfiblement d’an- 
née en année. Cependant les négociants 
& les rouliers , fe plaignaient moins de 
l’augmentation des taxes , que des difficul- 
tés qui en accompagnaient le paiement * 
du tems qu’il fallait perdre pour en fortir, 
8c des précautions minutieufes qu’on était 
obligé de prendre fans ceffe , pour échap- 
per à la prévarication où mille petites or- 
donnances femblaient vous conduire , 
comme malgré vous. Un grand nombre, 
de marchands Polonais , Rulfes 8c Hon- 
grois , révoltés de toutes ces formalités & 
de l’infolente rapacité des commis , ont 
préféré des voies plus longues 8c plus di- 
fpendieufes pour fe rendre en Autriche , 
en Bohème 8c en Saxe ; 8c l’impôt de tran- 
fit qui était confidérable avant l’arrivée des 
Français , était prefque nul à la fin du 
règne de Frédéric IL 

Frédéric II avait témoigné dans tous 
les autres arrangemens de finances , qu'il 

Ce» — r ‘ 
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ne voulait autre chofe que foulager fe» 
fujets , autant qu’il était poffible. Cepen- 
dant il entendait leurs plaintes continuelles, 
& il connaiffait l’horreur de fon peuple 
contre la régie françaife. Mais quand il 
avait une fois pris un parti , il y reliait irré- 
vocablement attaché. Il craignait en 
changeant trop facilement, de faire voir 
l’homme ; & il penfait qu’à la fin , malgré 
tout le mal qui pourrait en réfulter , le 
peuple ferait toujours porté à le jullifier , 
en lui fuppofant la connailfance de quel- 
ques avantages fecrets au-delfus de l’intel- 
ligence du public. Enfin , Frédéric rece- 
vait toutes les plaintes de fes fujets contre 
la régie ; mais il les renvoyait prefque 
toutes à cette même régie , & ne fefait par 
là qu’augmenter l’infolence des régilfeurs, 
8c la haine & le défefpoir du peuple , qui 
finiffait par fe taire , &: fe dédommager 
par la fraude. En effet , la régie françaife 
a joui pendant près de qo ans d’un pouvoir 
abfolu dans fa partie , & d’une autorité 
indépendante de tous les autres tribunaux 
8c départements. Elle a fait tout ce qu’elle 
a pu pour attirer auffiles péages de la cam- 
pagne fous fon adminiftration, & s’emparer 
du monopole des vins étrangers, du tabac, 
du café , de l’eau-de-vie , &c. a fous le 
noir^de régales royales. ( 16 ) 
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Les péages de la campagne font partie 
des revenus domaniaux du Roi , & entrent 
dans la caille des domaines. Les péages 
des villes & de quelques feigneurs , pour 
la fauve-garde & l’entretien des routes , 
ponts , chauffées , &c. , font peu confi- 
dérables. Mais aufli les chemins , les ponts 

les chauffées, font fort mal entretenus. (1 7) 
Avant 1766, les péages royaux rappor- 
taient en Siléfie , 200,000 écus par an- 
née. 

Le droit régalien le plus confidérable 
en Siléfie , confifte dans le monopole du 
fel. Le commerce de cette denrée , d’une 
néceflité fi générale , a ceffé d’être libre 
dans cette province. Dès le 14»^ fiècle , 
les Rois de Bohème accordèrent aux villes 
le commerce du fel , à titre de droit ré- 
galien. La plus grande partie de ce fel 
fe tire des falines royales de. Halle & 
Schœnbeck , & fe tranfporte , à peu de 
frais dans les différentes provinces , par 
l’Elbe , la Sprée , enfermé dans des ton- 
nes. Les frais forment à peu-prés un tiers 
de la vente , les deux autres tiers font 
tout profit pour le Roi. Pour la partie de 
la Siléfie , fituée au de-là de l’Oder, on 
fait venir tous les ans , environ 3 o,ooo 
quintaux de fel gemme, des mines dç 
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Wilizka en Pologne , qui font a so lieues 
des frontières de la Siléfie. On le trans- 
porte dans les magafins de la haute-Siléfie 
par la Viftule , ou fur des voitures , en cy- 
lindres de quelques quintaux , que l’on 
nomme Balwanen ; chaque communauté 
eft obligée d’acheter une certaine quantité 
de ce fel. Les payfans pilent dans des 
mortiers celui dont ils ont befoin pour leur 
ufage , & expofent le relie en morceaux 
dans leurs étables 8c dans leurs cours, pour 
le faire lécher aux brebis 8c aux vaches. 
On attribue la beauté & la fmelfe de la laine 
de Siléfie , aux qualités particulières de 
ce fel, 

La caille royale retire autant du com- 
merce de ce fel gemme , que de celui du 
fel marin ; mais comme ces mines font fi- 
tuées dans la contrée qui eft échue à' la 
maifon d’Autriche , dans le partage de la,. 
Pologne , il eft à craindre que le'prixn’en 
foit augmenté un jour confidérablement. 
Les économiftes Siléfiens mettent un fi 
grand prix au revenu de ces falines , qu’ils 
ne fauraient pardonner l’ignorance ou la 
négligence des miniftres de PrulTe , qui 
n’ont pas fongé , lors du partage de la Po- 
logne , à faire entrer ces falines dans la 
portion du Roi. 
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Les moyens que l’on prend pour em- 
pêcher les habitans des frontières de la 
Pologne, d'acheter leur fel dans ce pays, où 
ils pourraient l’avoir à beaucoup meilleur 
marché , paraiflent fort durs, Chaque ville, 
chaque communauté eft obligée de pren- 
dre & de payer dans les greniers royaux, 
une certaine quantité de fel , qu’elles di- 
stribuent enfuite à chacun des habitans. 
On compte pour chaque grande perfonne , 
trois mefures de fel par an, ( 18 ) Le furplus 
doit être pris aufli dans les greniers royaux. 
Il eft certain que cette taxe ne fuffit pasj 
car il eft prouvé que les habitans en tirent 
encore fecrettement une grande quantité 
de la Pologne. Le furplus du fel marin 
& du fel gemme , rapporte en Siléfie en- 
viron un demi-million d’écus par an. 

Les habitans ne fe plaignent point de la 
./«fierté du fel marin , parce qu’ils y font 
accoutumés ; mais bien de la faulfe mefure 
des tonnes. On voit ici comme par-tout 
ailleurs , les inconvénients inféparables 
des fermes, Les falines font affermées , 
& le fermier trompe pour fon profit. Pour 
rémédier à la fraude des mefures , on a 
voulu régler cette marchandife au poids , 
2 ç le fermier y a gagné un quart fur cha- 
que tonne, en ne livrant que du fel hu- 
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mide,‘ Le fermier des falines royales s’eft 
enrichi conüdérableme^t , 8c Frédéric II 
a fermé les yeux fur fa fortune. 

Les revenus des domaines , forêts, mines 
& forges de fer en Siléfie , montent annuel- 
lement à - 3 oo,ood écus. Les terres des do- 
maines font^diffribuées en grands bailliages, 
qui font en adminiftration , ou affermés. II 
eft vraifemblable qu’il ferait avantageux 
pour la*population & les revenus publics , 
de divifërTes terres de ces ‘bailliages en pe- 
tites métairïe’s , 8c de lés vendre ou lo'uer à 
baux emphytéotiqtfésT Car dans 'un baillia- 
ge , où vit- maintenant un bailli avec quel- 
ques gens , on verrait bientôt pulluler des 
familles entières -de cultivateurs qui, outre 
la rente de leurs terres, contribueraient en- 
core , par l’impôt territorial , que Ie"Koî eft 
obligé de plîyer lui-même ; 8c l’augmenta- 
tion de la 'population fournirait de nou- 
veaux foldats pour l’armée, & de nouveaux 
bras pour l’agrjc-ttlturé^ '-Depuis quelque- 
texns , l’Angleterre offre un'exemple fenüble 
des fuites funeftes des grandes fermes. L’é- 
tat fe dépeuple vifiblemeUt ; & des villages 
entiers deviennent déferts. ( 19 ) Cependant 
il y a des gens qui font attachés au fyftème 
des fermes , & qui prétendent que les fa- 
briques exigent un fi grand nombre de bras. 
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que la clafle des cultivateurs ne faüraîtplus 
être augmentée. Mais cette raifon ne fau- 
ra~it être appliquée â une province telle que 
la Siléfte7"'où 106,006 cultivateurs' pour- 
raient encore vivreTlle leur travail , fans 
faire "Ie'moindre tort aux fabriques. 

On a effayé ce partage des~domaines, fur 
quelques mauvaifes terres. Mais on y a mis 
des gens qui n’entendàient rien à l’agricul- 
ture , Sc la ftérilité du terrein , jointe à leur 
ignorance , les ayant mis hors d’état de pa- 
yer leurs rentes ; le Roi en a conclu , que 
le fyftème ne valait rîem On vient de re- 
mettre la chofe en délibération fous le rè- 
gne aéluel. 

Les forêts royales enSiléfie font très-con- 
fidérables ; mais les plus grandes fe trou- 
vent dans des contrées , où il n’y a ni cul- 
ture ni population. La corde de bôfs à brû- 
ler, ne coûte qu’un demi-florin dans les fo- 
rêts de lâ*haute Siléfîe; & ces' forêts com- 
prennent plus de 900,000 arpentS; — Le re- 
venu des forêts eft donc peu confidérable 
à proportion de leur étêncfîxe. Dans plu- 
fieurs endroits ,~êflès në~ rapporteraient rien 
du tout , fans les forges de toute efpèce que 
l’on a établies dans les environs. 

Les juifs payent dans cette province plus 
de 10,000 écus par an, pour ce qu’on appelle 
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protection ; 8 c l’impôt des cartes 8 c dupapîeï 
timbré , monte à plus de 20,000 écus. Le 
timbre fe paie à proportion de l'importance 
de l’affaire ou de la vente qui exige l’écrit, 
le mémoire ou le contrat ; il y a des degré* 
depuis 6 fois, jufqu’à 1000 foi* la valeur 
du papier. 

Les autres revenus confiftent dans le pro- 
duit des portes , les amendes fifcales , cer- 
tains impôts fur les terres qui relèvent im- 
médiatement de quelques villes, &fur quel- 
ques couvents &: commanderies. Ceux qui 
entrent en pofTeflion d’un emploi ou d’un 
bénéfice , paient aufïi à la caiffe royale, un 
quartier de leur revenu. Ces revenus que 
l’on nommait autrefois , impôt des recrues , 
étaient employés à lever de nouveaux fol- 
dats. 

Tous les revenus des domaines royaux en 
Siléfie montent à 1,000,000 écus. 

L’impôt territorial à 1,704,932 

L’induftrie à la campagne à i 5 o,ooo 
L’accife à 1,000,000 

Ainfi le Roi 

retire de cette province 3 , 854,932 écus. 

Le plan ou l’état des dépenfes, eft fixé en 
eonféquence de cette recette, dont la plus 
grande partie eft fûre en tems de paix , & 
dont la partie fujette à varier, tels que l’ac- 
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<5ife, l’induftrie, les péages , 8cc. , a augmen- 
té tous les ans jufqu’au commencement de 
la guerre de fept ans. Le revenu de l’im- 
pôt territorial & des accifes , eft deftiné aux 
dépenfes de l’armée , & à l’entretien des for* 
terefles, arfenaux & autres édifices militai- 
res. On paie aufli de cette caifTe , les cha- 
rois des payfans, qui font obligés de mener 
avec leurs chevaux, les officiers de l’état ci- 
vil & militaire , qui voyagent pour les affai- 
res de l’état. On tire de la caifTe des domai- 
nes, les appointements des confeillers & 
des autres gens qui font au fervice du Roi, 
dans la province , ainfi que les autres dé- 
penfes de l’état civil $ & tout cela eft payé 
avec la plus grande exa&itude. 

Les appointements des officiers civils de 
la province , font plus confidérables en Si- 
léfie que dans plufteurs autres pays ; mais 
aufli la négligence &les fautes y font punies 
plus févèrement que par-tout ailleurs. Com- 
me ces gens font la plupart des étrangers, 
le public ne les aime point, les épie conti- 
nuellement, 8c il fe trouve toujours des dé- 
lateurs, pour faire punir ceux qui manquent 
d’exaélitude ou de fidélité, 

Au commencement de chaque année ci- 
vile , c’eft-à-dire , au premier juin , on pré- 
sentait au Roi, l’état de la recette & de la 
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dépenfe de cette caiffe. (20) Dans ces états* 
les fommes que nous avons rapportées fer- 
vent de bafe à la recette ; & dans la dé- 
penfe , on rapporte non feulement les dé- 
penfes déterminées ; mais encore les dé- 
penfes extraordinaires, telles que bâtimens, 
faits par ordre du Roi, remifes d'impôts, 
frais de voyages , enquêtes , Scc. Le Roi li- 
gnait les états après les avoir examinés , St 
ils fervaient enfuite de régie aux chambres 
Sc aux cailfes. Les dernières ne pouvaient 
payer un denier au delà des dépenfes fixées 
& ordinaires , fans un ordre particulier du 
ininiftre de la province Sc de la chambre ; Sc 
le miniilre Sc la chambre ne pouvaient eux- 
mêmes donner des ordres de cette nature 
un peu confjdérables , fans un ordre exprès 
du Roi. 

Le premier principe de l’adminiftration 
des finances en Prulfe , c’eft qu’à la fin , la 
recette excède toujours la dépenfe. Cefur- 
plus monte année commune , en Siléfie à 
un demi-million d’écus. Les dépenfes pour 
l’armée Scies édifices militaires montent or- 
dinairement à 2,900,000 écus. 

Celles de l’état civil à 400,000 


Total .... 3 , 3 oo,ooo 
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La recette annuelle eft comme 

nous l’avons marqué de 3 , 854 ,g 3 a écu* 
Ainfi le furplus eft de 554, g 3 2 

De ce furplus , une partie était verfée 
dans le tréfor, & Frédéric II employait or- 
dinairement le refte , à rebâtir des villes , 
établir des colonies, faire des amélioration» 
dans la province, ou des préfents à des par* 
ticuliers. • 

Tel eft le tableau général de radminiftra- 
tion des finances de Frédéric II en Siléfîe : 
& c’eft à peu-prés fur le même fyftème que 
font adminiftrées toutes les autres provins 
ces. (21) 

L’impôt territorial dans les campagnes , 
& l’accife dans les villes , font les feuls im- 
pôts de la province de Siléfîe ; mais les fu- 
jets font, encore tenus à quelques fervice» 
qui ont pour objet la défenfe du pays. Ils 
confident 1) dans l’obligation du fervice 
militaire $ 2) dans le logement des foldats ; 
3 ) dans les charois , livraifons & ouvrages , 
que les payfans & habitans des villages font 
obligés de fournir au Roi , à fon armée Sc 
à fes officiers & gens , dès qu’ils en font 
requis. 

Toutes ces obligations exiftaient déjà 
fous le règne de Charles VI ; mais fi l’on ré- 
fléchit fur la différence des gouvernement 
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des deux princes j on fentira aifément, que 
les fervices relatifs au militaire , durent être 
exigés bien plus févèrement fous le règne de 
Frédéric II, que fous le précédent. En effet* 
fous l’Empereur Charles VI, il^ y avait à pei- 
ne, dans toute la Siléüe,4000 foldats ; fous le 
règne de Frédéric, on en comptait 40,000 
dont la moitié étaient des gens nés dans 1» 
province. De cette manière , le fardeau pa- 
rait être devenu dix fois plus grand. Mais 
on fe tromperait en croyant qu’il eft aufli 
dix fois plus accablant ; & qu’on ôte au fol- 
dat Siléfien , le tems & la liberté de culti- 
ver fes terres. On voit au contraire , que 
l’augmentation de* troupes a contribué en 
Siléfie à augmenter l’induftrie & la circu- 
lation. 

Il eft clair que par l’armée entretenu® 
dans cette province , & le paiement exaft 
& ponftuel de chaque foldat, la plus gran- 
de partie des revenus de la province , for- 
taient des coffres du Roi, pour rentrer en 
circulation , & procuraient au bourgeois & 
au cultivateur, une efpèce de certitude à 
des moyens de fubfiftance , & à l’échange 
de fes denrées contre de l’argent. Il y a 
beaucoup de contrées , où le gentilhomme 
& le payfan n’avaient point de marché au- 
trefois , pouj; fe défaire du furplus du bled, 
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du foin, de la paille, du bétail & des au- 
tres produélions de leurs terres. Dans cette 
jfituation, ils cultivaient peu, l’agriculture lan- 
guiffait ; le gentilhomme ne s’occupait que 
de la chafîe , & ne fongeait point à amélio- 
rer fes terres. On trouvait plufieura villes , 
où il n’y avoit ni boulanger , nibraffeur , ni 
boucher,, ni mercier. 

Maintenant , on trouve en Siléfie plus 
de 80 villes de garnifon, diftribuées dans la 
province , de manière que les villageois de 
toutes les contrées, peuvent venir aifément 
y échanger contre de l’argent , le furplus de 
leurs denrées. Une petite ville, qui n’apour <- 
garnifon qu’un efcadron de houlfards , re- 
çoit par là , 5 à 6000 écus par an , pour fon 
entretien. Cet argent retourne dans les 
mains du bourgeois & du payfan, qui four- 
niifent au foldat les befoins de fa vie. Si l’on 
obferve que la circulation de iqoo écus ar- 
gent comptant, procure la vie & l'aifance à 
un grand nombre de familles labotieufes $ 
que l’on calcule quelle fource de popula- 
tion, d’aélivité &: d’aifance , ne doivent paa 
produire deux millions d’écus , verfés tout 
les ans dans le cercle d’une province. Il 
y a dix ans que la petite ville de Silber- 
berg, pouvait à peine entretenir quatre à 
cinq braheurs , boulangers , bouchers Sç 
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marchands; A préfent que la fortereffe eft 
rebâtie, & qu’il y a une garnifon de 1600 
hommes , qui y fait entrer plus de 40,000 
écus par an ; ces profeflions nourriffent 
plus de 5 o familles ; & cette augmentation 
d’aifance & de population a augmenté , à 
proportion , le nombre des autres métiers* 
Cependant il eft certain que tous ces 
avantages difparaîtraient , & qu’une armée 
de 40,000 hommes dans une province, telle 
que la Siléfie , ferait un monllre dévorant, 
fans l’ordre & l'exaCtitude , avec laquelle 
elle eft payée ; fans la difcipline admirable, 
qui contient le foldat dans le devoir. Les 
Siléfiens , défolés auparavant par les trou- 
pes impériales , ne pouvaient fe faire une 
idée de cette difcipline , &: ils frémilfaient 
au feul nom de garnifon. Quand on lit les 
plaintes continuelles que cette province fe- 
fait fous le règne précédent , contre les ex- 
actions militaires , on dirait qu’il eft que- 
ftion d’une armée qui pille une province 
ennemie. Les foldats qui n’étaient pas pa- 
yés exactement , étaient obligés de vivre 
comme ils pouvaient ; on ne donnait rien 
aux habitans pour le logement , provifions, 
charois & autres corvées. L’argent qu’ils 
payaient pour les recrues, fortait de la pro- 
vince, n’y rentrait jamais. 

L'EX- 


Digitized by Google 


"PENDANT LA PAIX.’ 


49 

L’expérience & la comparaifon ontprouvé 
aux Siléfiens , qu’une armée gouvernée fé- 
lon la conftitution militaire de la Prulfe, fa- 
vorife plus généralement la circulation 8c 
l’indullrie , que les profufions d’une cour 
voluptueufe. AufTi entend-on maintenant 
peu de gens en Siléfie , fe plaindre d’une 
gamifon qui fait circuler tous les ans plu* 
de deux millions d’écus dans la province. 

Une efquifle légère fera fentir que cet avan- 
tage n’eft pas trop payé par l’obligation du 
fervice militaire pour les jeunes garçons, 
par celle de fournir au foldat , à un certain 
prix, des logements , des voitures , des che- 
vaux , du bled & du fourage , & de travail- 
ler aux remparts des fortifications. 

Dans - la conllitution aêluelle des états mo- 
narchiques, qui font obligés d’entretenir des 
armées coloffales , le premier devoir du fu- . 
jet, eft affurémentle fervice militaire. Dans 
tous les tems , & fous toutes les efpéces de 
gouvernemens , ce fut un devoir pour le* 
hommes de s’armer pour la défenfe de la 
patrie. Ce n’eft que dans les tems moder- 
nes , que les fujets de quelques états , ont 
fourni de l’argent pour enrôler les foldats, 
au lieu de fervir eux-mêmes. Mais en Prul- 
fe , la conftitution militaire eft bien au-def- 
fus de ce qu’elle fut jamais, ni dans les 
Vie de F. Tom. III. D 
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états anciens , ni dans la plupart des mo- 
dernes. Il ne ferait pas difficile de prou- 
ver que , dans le tems que Rome gouver- 
nait l’Afie , l’Afrique & la plus grande par- 
tie de l’Europe , elle n’avait pas fur pied 
des armées plus nombreufes que celles 
qu’entretenait Frédéric en tems de paix. 
Dans la province de Siléfie , par exemple, 
il y a continuellement fix légions , à com- 
pter comme les Romains ; & la moitié de 
ces troupes doivent être compofées de fol- 
dats nés dans la province. Jamais les 
Romains n’entretinrent une garnifon fi con- 
lïdérable , dans aucun de leurs royaumes 
conquis. 

Nous avons montré quels moyens l’ad- 
miniftration met en œuvre , pour entre- 
tenir cette armée aux dépens de la pro- 
vince , fans que les impôts foient beau- 
coup plus confidérables , que fous le der- 
nier règne de la maifon d’Autriche. Mais 
comment cette province, avec fa popula- 
tion actuelle , peut-elle fournir continuel- 
lement 30,000 hommes en état de porter 
les armes? (33) O11 ne faurait donner ici 
pour exemple Sparte & la Suilfe, où tous 
les hommes étaient foldats. A Sparte, les 
Ilotes cultivaient les terres , & les Suiffes 
ont peu de terres à cultiver. L’admini- 
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ftration étonnante de Frédéric II a réfolu 
ce problème ; & maintenant la chofe paraît 
toute Ample. 

On fent aifément qu’avec la population 
actuelle de la province , on ne peut entre- 
tenir cette armée par une milice dont le 
fervice ne dure que quelques années. 
Parmi i 5 oo,ooo habitans , on en compte 
à peine 5 o,ooo qui foient propres au fer- 
vice prufïien. Il n’eft donc pas poiïible 
de congédier tous les 5 ou 10 ans 20,000 
foldats du pays , & d’en lever autant de 
nouveaux. L’état des chofes exige donc 
que l’on garde les foldats au fervice le plus 
longtems qu’il eft pofïible. Mais ceux qui 
font du pays , ne pafient que quelques 
mois de l’année à leurs régiments, pour 
Faire les exercices & paffer en revue ; tout 
le relie de l’année , ils demeurent dans leurs 
foyers. Comme ils ne reçoivent plus de 
paie depuis le jour où ils rentrent chez 
eux, ils font obligés de chercher dans le 
travail de la terre ou dans les fabriques 
& les métiers , les moyens de fubfifter. 
Cet arrangement fait, qu’en tems de paix, 
les foldats du pays & une grande quantité 
des étrangers , travaillent pendant neuf 
mois de l’année. Les trois mois d’exer- 
cices 8 c de revues , feraient à peine fen- 
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jfibles pour la province ; fi on ne prenait 
précifément , pour cela, la faifon de la 
moilTon & des femailles , où les campa- 
gnes ont le plus grand befoin de bras. 

Cet arrangement eft fondé fur ce qu’on 
appelle cantonnemens. Chaque régiment, 
excepté les houfards , a un canton affigné, 
comprenant un certain nombre de villes 
ou villages, où il a droit de prendre, pour 
le fervice militaire , les jeunes gens dont 
il a befoin. Le régiment tient une lifte de 
tous les fils de bourgeois & de payfans du 
canton , qui font marqués fur les regiftres 
des baptêmes. Tous les ans , on envoie 
dans le canton un r officier du régiment, 
pour examiner les jeunes garçons, les me- 
furer , 8c marquer ceux qui font propres 
au fervice. Mais la levée ne faurait fe 
faire arbitrairement , fans en donner avis 
à la chambre , qui envoie des commif- 
faires , aux-quels il eft ordonné d’obferver 
avec foin fi tout fe fait félon les ordon- 
nances. Le réglement établi à ce fujet , 
met des bornes au pouvoir des» régiments, 
Sc détermine les cas , où il peut faire des 
levées. Il y a des exemptions détermi- 
nées , relatives au bien de l’agriculture , 
des fabriques & de la population. Ce ré- 
glement exejmpte 1 ) les fils uniques , qui 
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doivent fuccéder à leurs pères dans quel- 
ques places , ou ceux dont une famille ne 
faurait fe palier pour cultiver les terres , 
ou qui font obligés de nourrir une mère 
pauvre ou infirme , ou des frères & foeurs 
en bas âge. 2) Les étrangers nouvellement 
établis dans le pays , & les fils qu'ils ont 
amenés avec eux. 3) Les tilferans , (en Si- 
léfie.) 4) Les artifans dans certaines pro- 
felfions , fuivant leur utilité 8c leur rareté 
dans chaque province. Par exemple , 
comme la ville de Breslau & le canton des 
montagnes , font le fiège des fabriques de 
toile ; ces endroits font exempts de fervice 
militaire. Il ell vrai que les montagnes de 
Siléfie font affeétées à la garde du Roi ; 
mais il eft rare qu’on en tire des foldats 
pour ce régiment , parce que les généraux 
des autres régiments , s’emprefTent d’offrir 
au Roi leurs plus beaux hommes , pour 
les mettre dans fon régiment des gardes. 

Au printems , les canlonijles ( les foldats 
des cantons ) font appellés au régiment , 
pour être exercés. Dans l’efpace de trois 
mois , il faut qu’ils foient en état de pa- 
raître aux revues du Roi. Pendant tout le 
tems qu’ils font au régiment , ils reçoivent, 
comme les autres foldats, la paie , l’habit 
& le logement. Dès que les revues font 
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finies , on les renvoie. Comme les capi- 
taines profitent de la paie de ces foldats , 
dès qu’ils font renvoyés , il n’eft pas à 
craindre qu’ils les gardent dans leur com- 
pagnie un jour de plus qu’il n’eft nécef- 
faire. . 

Hors le tems du fervice , ces foldats 
font dans la clafie ordinaire des autres vil- 
lageois , & dépendent , comme eux , du 
feigneur de la terre. Ils peuvent fe marier, 
acheter des terres & contracter d’autres 
engagements. 

Dans une grande*partie de la Siléfie , 
furtoutvers la Pologne , le fervice militaire 
eft un moyen d’adoucir les mœurs grof- 
fières des habitans. Actuellement encQTe, 
on retrouve dans ces contrées , ces Slaves 
barbares & malpropres dont Procope nous 
a. laiflé la peinture. (33) Il en eft de mê- 
me des habitans de la Poméranie , de la 
Pruffe 8c de laWefiphalie. Les nouveaux 
foldats prennent au régiment des leçons 
d’ordre & de propreté ; & plufieurs d’entre- 
eux qui ne favaient , dans leurs villages , 
qu’un jargon barbare & inintelligible par- 
tout ailleurs , apprennent enfin la langue 
de leur patrie. De retour dans leurs 
villages , ils y deviennent des mo- 
dèles de politcffe 8c de bon ton j & 
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iis contribuent ainfi, en quelque façon, 
au progrès de la civilifation. Dans plu- 
fieurs villages , ces fortes de foldats que 
l'on nomme Beurlaubten , c’eft-à-dire , ren- 
voyés , font les feuls qui fâchent parler 
allemand , & qui aient l’air un peu civi- 

lifé. 

Pendant la paix , le logement des fol- 
dats eft borné aux villes. Quoique les 
deux tiers feulement des villes de Siléiie 
aient garnifon , le fardeau eft pourtant ré- 
parti également fur toutes ; ce qui foulage 
beaucoup celles qui font obligées propre- 
ment. de le fupporter. Cette répartition 
le fait par le moyen d’une impofttion fur 
chaque maifon des villes , & fur l’induftrie, 
que l’on nomme fervice. Le fervice d’un 
bourgeois médiocre , monte à quelques 
écus par mois. Cet impôt eft li général 
dans les villes , que les officiers de l’état 
civil font obligés de donner pour cela 
quelque choie de leurs appointements. 
Le fervice fait circuler annuellement à peu- 
près 200,000 écus en Siléfie. 

Cet argent eft verfé dans la caille de 
fervice , d’où on le tire enfuite pour dé- 
dommager les bourgeois , qui logent réel- 
lement des fimples foldats. On donne 
pour un limple loldat 8 gros , ou un de- 
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mi-florin par mois ; pour un foldat marie 
16 gros , pour un cheval 6 gros. 

Toutes les villes des montagnes de la 
Siléfie n’ont point de garnifon en tems de 
paix, parce que les vivres y font chers, 
& polir ménager le commerce & les fabri- 
ques de toiles qui font floriflantes dans 
ces contrées. Les troupes ont beau être 
bien difciplinées, il arrive fouvent des cas, 
où l’officier & le foldat font fentir au bour- 
geois laborieux , le dédain dont ils croient 
être en droit de l’accabler. Le négociant 
de fon côté , qui croit avec raifon , rendre 
fervice à l’état , en fefant fleurir le com- 
merce , ne faurait fouffrir l’infolence du 
militaire ; il voit avec peine l’image de la 
force & de la fervitude , tonner fans ceffie 
à fes côtés ; toutes ces chofes lui infpirent 
à la fin le découragement & la triftelfe ; 
il eftime moins un état qui ne le mène 
point à la confidération ; & il n’a plus la 
même activité pour le travail , lorfqu’il 
voit des gens avec une vie défœuvrée, jouir 
fans peine de cette confidération, 8c s’en 
targuer pour l’humilier. Il arrive de-là 
qu’il regarde comme des ennemis fes con- 
citoyens mêmes , armés pour fa défenfe ; 
& qu’il eft bientôt difpofé à porter chez 
des voifins , toujours- prêts à l'accueillir, 
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«ne induftrie fans laquelle il ferait difficile 
d’entretenir le foldat. Il efl donc naturel 
que les habitans des villes de ces contrées, 
paient volontiers le fervice , fans demander 
de gamifon ; & plufieurs autres villes au 
contraire , qui n’ont point de fabriques 8c 
de commerce , fe trouvent fort heureufes 
de loger des troupes , qui leur procurent 
des moyens de fubfiftance. 

Frédéric II , pour foulager les bour- 
geois , a fait bâtir à fes dépens dans 
plufieurs villes , des cafernes , où les fol- 
dats font logés 8c entretenus. 

De cette manière , le logement des fol- 
dats n’eft point onéreux pour certaines 
villes , & efl très-avantageux à plufieurs 
autres. 

Il en eft de même de l’obligation, , où 
font les fujets de faire des voyages avec 
leurs chevaux pour le fervice du Roi, ou 
de livrer du bled , du fourrage , &c. 

Toutes les perfonnes qui voyagent pour le 
fervice du Roi , & qui ont un paffieport 
de lui , du miniftre , ou de la chambre , 
font menées par les payfans d’un village à 
l’autre , avec le nombre de chevaux pref- 
crit dans le paffieport. Le voyageur donne 
au payfan une quittance , & ce dernier 
la porte au bureau des domaines de fon 
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cercle , où il reçoit le prix fixé , c’eft-à-dire, 
trois gros par cheval pour chaque mille. 
Cette paie , qui eft à la vérité peu de choie 
dans certaines contrées , eft dans d'autres, 
pour ainfi dire , égale au gain oi*linaire. 
Chaque payfan en Siléfie , entretient ordi- 
nairement quatre chevaux, ces efpèces de 
corvées le font par tour dans chaque vil- 
lage ; Sc jamais un payfan ne peut être 
forcé de s’abfenter plus d’un jour de fa 
nraifon. 

"Toutes les, ordonnances qui règlent ces 
fortes de corvées , refpirent l’humanité & 
la modération. Un extrait du réglement 
pour les courfes des chevaux , fuflira pour 
montrer l’efprit qui y domine. ,, Les pay- 
„ fans qui fourniffent des chevaux , y elt- 
,, il dit , ne pourront être forcés à aller 
9 , plus loin que leur ftation ; on ne pourra 
,, les obliger non plus à faire plus d’un 
„ mille Sc demi en deux heures. Il eft dé- 
„ fendu de pouffer les chevaux Sc de les 
„ charger de paquets Sc de bagages ; & les 
„ voyageurs font avertis fur-tout de ne 
„ point faire conduire ou battre les che- 
„ vaux par leurs domeftiques. Si le voya- 
,,‘geur arrive iq heures plus tard que les 
„ chevaux n’ont été commandés pour lui, 
„ le payfan n’eft pins obligé d’attendre j 
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M le voyageur doit fe faire mener à fes 
,, dépens. „ 

Frédéric lui-même donnait l’exemple 
de l’humanité & de la modération à l'égard 
des payfans. Il pouffait l’attention jufqu’à 
déterminer lui-même le nombre des che- 
vaux qu’on était obligé de fournir pour fes 
propres voyages ; & jamais on ne pouvait 
en exiger un de plus. Sa fuite n’était ja- 
mais que de trois ou quatre voitures, avec 
fes chevaux de felle. Le plan du voyage 
était difpofé de manière, que jamais les 
payfans commandés n’étaient obligés d’at- 
tendre plus d’une heure ou deux ; & jamais 
un payfan ne fefait plus de deux milles ou 
quatre lieues. Quand les chevaux venaient 
à mourir dans ces voyages, ils étaient payés 
exactement par la caiffe royale. 

Lorsqu’on avait befoin d’un nombre 
confidérable de charois pour le fervice de 
l’armée , la conflruCtion des fortereffes, ou 
pour mener du bled dans les magafms , la 
chambre fefait commander les payfans 
dans chaque cercle par les confeillers pro- 
vinciaux. On fixe la diftance , la quantité 
& le tems des charois ; & dès qu’ils font 
faits , le payfan eft payé félon une taxe 
raifonnable. Même au milieu de la guerre, 
les payfans ne font jamais obligés de tra- 
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vailler pour rien ; & en 1763, les Siléfiens 
furent exemptés de l’impôt pour quelques 
mois ; afin de les dédommager en quelque 
façon , de ce qu’on avoit été obligé d’exi- 
ger d’eux pendant la guerre. 

Ces fortes de fervices fe font toujours 
fous l’infpeélion des chambres , de leurs 
commiffaires & confeillers provinciaux, 
jamais on ne les abandonne à la difpofition 
arbitraire des militaires , même lorfqu’il 
s’agit du fervice de l’armée. 

On fe conduit de même lorfqu’on exige 
des poffeffeurs des terres, des bleds, du 
fourrage, de la paiHev, du boiàvou autre 
chofe pour l’ufage de l’armée. Les taxes 
font faites en conséquence du cadaflre de 
la province ; les prix auxquels ces objets 
font taxés, font raifonnables , & furpaffént 
dans quelques endroits ceux des marchés. 

Pour la conftruéhon dés forterefTes , les 
villageois qui ont des petites places , les 
journaliers & les artifans, font obligés d’en- 
tretenir les remparts. La paie qu’on leur 
donne pour cela , eft fi raifonnable , qu’ils 
ne pourraient pas gagner plus chez eux , 
& qu’elle fuiht pour envoyer des gens à 
leur place , quand ils veulent. Les cham- 
bres qui font faire ces fortes d’ouvrages , 
ont ordre du Roi de veiller à ce que les 
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ouvriers foient payés exactement. Malgré 
ces précautions , il eft arrivé fouvent , que 
des ingénieurs avides , ont retranché à ces 
gens une partie de leur paie , & fe font 
enrichis à leurs dépens. Plufieurs ont été 
punis. 

Frédéric II fefait bâtir tous les ans, un 
certain nombre de maifons à Berlin , Potz- 
dam & dans plufieurs autres villes ; c’était 
un nouveau canal, par lequel il rendait à 
la circulation une partie de fes revenus. Si 
les ouvriers ne gagnaient pas de quoi fe 
mettre à leur aife , en travaillant à ces 
bâtiments , ce n’était pas la faute du Roi j 
mais bien celle des entrepreneurs qui les 
trompaient d’autant plus aifément, qu’il ne 
pouvait entrer dans la connoiflance de 
tous les détails de cette partie. (24) Le pre- 
mier but de Frédéric était d’occuper toutes 
les efpèces d’ouvriers & d’artifans , en em- 
bellilfant pu relevant les villes de fes états. 
Il aurait été aifé de commander pour ces 
travaux , & fur-tout pour ceux des forte- 
reffes , des foldats , qu’on aurait pu avoir 
à bien meilleur marché que les autres 
journaliers -, mais on aurait fait tort aux 
autres ouvriers, & Frédéric rejetta tqujours 
ce confeil qu’on lui donna fouvent. Ce- 
pendant plufieurs foldats vivaient de ces 
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travaux; mais ils étaient confidérés comme 
des ouvriers ordinaires , payés furie même 
pied , 8c jouiflaient à cet égard de la mê- 
me liberté. (s5) M — 

Tous les arrangements que nous venons 
de décrire, ont pour but, d’entretenir dans 
l’état les plus grandes forces militaires 
qu'il efl pofïible. Il n’eft , 8c il ne fut ja- 
mais aucun fouverain , qui ait * mieux fu 
trouver & employer les moyens d’entretenir 
une armée aufli immenfe , à proportion 
de fes états; fans facrilier le bonheur de’ 
fes peuples. Dans toutes les ordonnances 
de ce fouverain philofophe , on voit régne r 
le defir de fournir à la claffe laborieufe du 
peuple , des moyens d’indullrie 8c de gain. 
Il travailla fans celfe à affurer à fes fujets, 
la fubfiflance , le repos , la fureté , la 
propriété , la liberté de religion ; à exer- 
cer parmi eux l’induflrie , & l’émulation , 
à foutenir les denrées à un prix médiocre, 
à entretenir la circulation néceffaire, à 
protéger le peuple contre la tyrannie & 
les vexations de l’état civil & militaire. 

Continuons d’examiner l’adminiltration 
que ce prince créa en Siléfie ; nous ver- 
rons un modèle de l’adminiflration générale 
des états prufliens , & nous connaîtrons 
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les moyens qui l’ont conduit à l’exécution 
de fes deffeins. 

Les moyens qui fervent à faife exécuter 
les volontés du Roi en Siléfie , font : 

1 ) Les chambres des guerres 8c des^do- 
maines , établies à Breslau & à Glogau , 
qui ont pour chef le minifire d’état & des 
finances de Siléfie , fous le titre de pré- 
fident. 

q) Trois confeils , établis à Breslau , 
Glogau & Brieg , deftinés à l’adminiftration 
de la juüice dans les bailliages, & préfidés 
par un miniflre qui porte le titre de mi- 
niftre d’état & dejuflice en Siléfie. * 

3) L’armée toujours prête à faire re- 
fpeCter les loix & les ordonnances du 
fouverain. 

Le miniftre des finances de Siléfie , & 
les chambres auxquelles il préfide , ne 
dépendent point comme dans les autres 
provinces , qui n’ont point de miniüre 
particulier , du directoire général des fi- 
nances établi à Berlin. Ils reçoivent leurs 
ordres immédiatement du Roi. Les objets 
qui leur font confiés , font plus, étendus 
que ceux des autres départemens des fi- 
nances 8c domaines. Outre l’adminiüration 
des revenus du Roi , le foin & les loge- 
ments de l’armée , la direction des livrai- 
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fons , charois , travaux des fujets, Scc. j 
ils font chargés auflî de tout ce qui con- 
cerne les régales & les autres droits 8c in- 
térêts du fouverain. Ils adminillrent les 

i 

droits du Roi fur les églifes catholiques , 
nomment , ou confirment la nomination 
des curés de cette communion ; 8c quand 
le Pape veut faire publier dans la province 
une bulle d’indulgences , il faut qu’elle 
foit examinée auparavant par les cham- 
bres , & qu’elles confentent à la publica- 
tion. Elles ont l’infpeêtion fur la police 
dans les villes & les campagnes , fur l’ad- 
miniftration des caiffes 8c revenus des corps 
municipaux ; ainfi que fur les métiers , 
fabriques, manufaêture# , commerce; en 
un mot , fur tout ce qui a quelque rapport 
à l’amélioration , à l’augmentation , au 
travail & au débit des produ&ions de la 
province. 

La campagne eft divifée , comme nous 
l’avons dit, en quarante huit cercles, dont 
chacun eft dirigé par un confeiller provin- 
cial , chargé de tout ce qui a rapport à 
l’impôt territorial , & à l’exécution des 
ordonnances de la chambre. Il en eft de 
même des villes. Elles font divifées pa- 
reillement en plufieurs départements, dont 
chacun eft dirigé par un commiffaire par- 
ticulier 
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ticulier, nommé parla chambre. Chaque 
commiffaire réfide au centre de,fon dépar- 
tement. Il eft obligé de faire de fréquentes 
tournées dans les villes dont l’infpe&ion lui 
efl confiée , d’avoir un œil attentif fur tout 
ce qui concerne la police * l’économie de 
la chambre , les fabriques , les vivres , l’in- 
duftrie 8c le commerce ; de faire des rap- 
ports exaéls à la chambre, 8c de recevoir 
8c faire exécuter fes ordres pour remédier 
aux abus. 

Tous ces confeillers , ainfi que ceux de la 
chambre , font nommés par le Roi lui-mê- 
me. Le premier point de leur inflruciion , 
efl de veiller avec zcle 8c attention aux in- 
térêts du fouverain ; le fécond , d’être at- 
tentif à tout ce qui concerne la fubfiflan- 
ce des habitans des villes & des campagnes ; 
c'efl-à-dire , fur-tout de la claffe nombreufe 
des cultivateurs, des artifans &: des ouvriers 
dans les villes 8c dans les campagnes. C’efl 
fur-tout cette clafTe qui a befoin de l’atten- 
tion & de la prote&ion du gouvernement. 
Car pour le gentilhomme, le marchandées 
capitalifles , &c» il faudrait qu’ils euffent 
manqué abfolument de conduite 8c de pru- 
dence , pour ne pas vivre à leur aife , dans 
un pays comme laSiléfie, fous un gouver- 
nement tel que celui de Frédéric II. 

Vie de F. Tom. III. F. 
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La claffe de ce qu’on appelle proprement 
Jiijets à la campagne, eft compofée i) des 
payfans; 2) des jardiniers; 3) des fimples 
habitans. On appelle payfans ceux qui pof- 
fèdent des terres fuffil'antes pour entretenir 
une ou plufieurs charrues , & qui , en con- 
féquence de ces polfefhons , font obligés 
de faire avec leurs chevaux , un nombre dé- 
terminé ou indéterminé de charois , au pro- 
fit dufeigneur de leurs terres. Les jardiniers 
font ceux qui ne polfédent que quelques 
arpents de terres, ou un jardin, & qui, 
lorfqu’ils n’ont pas acheté le droit de francs- 
jardiniers , font obligés à quelques corvées 
manuelles , dans les campagnes, ou au châ- 
teau de leurs feigneurs , pour les moilfons, 
fenaifons , chaffes , pêches , tontes de mou- 
tons , commillions ou autres ouvrages de 
cette efpèce. On leur donne pour ces tra- 
vaux, une certaine quantité des fruits qu’ils 
aident à cueillir , comme la onzième gerbe 
lorfqu'ils travaillent à la moifion ; le feiziè- 
meboilfeau, lorfqu’ils battent en grange; 
deux gros par jour , lorfqu’ils font d’autres 
ouvrages -à la journée , ou un krcutzer par 
lieue , lorfqu’ils font des commillions. Ces 
taxes qui furent faites dans des tems où le 
boilfeau de bled ne coûtait que 4 à 5 gros, 
Hc où un ouvrier pouvait vivre avec deux 
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Jtreutzer par jour, ne font plus maintenant 
proportionnées avec le prix des autres mar- 
chandifes , & font beaucoup au-deffous de 
ce que pourrait gagner un homme libre. 
Cependant tous ces gens trouvent le mo- 
yen de vivre avec ces légères paies, & les 
fruits de leurs jardins ou de leurs champs. 
Ils font très-utiles aux feigneurs. Car com- 
me leur gain dépend du produit & de la fer- 
tilité de la terre, ils ont intérêt de cultiver 
avec foin des champs dont ils partagent les 
profits. O11 appelle habitans , ceux qui ne 
polfèdent qu’une maifon , qui vivent de 
quelque métier, ou travaillent à la journée, 
& paient une petite' redevance au feigneur. 

L’état des lujets à l’égard des feigneurs, 
relfemblait alfez à une véritable fervitude. 
Le payfan n’avait prefqu’aucun droit de pro- 
priété & d’héritage comme aèluellement en 
Pologne. 11 était obligé , pendant la plus 
grande partie de la femaine , de travailler 
pour fon feigneur avec fes chevaux ou fes 
bœufs, & il lui reliait fort peu de tems pour 
cultiver fes propres terres. Il fuffifait d’une 
année de difette pour les abatlre 8 c les 
ruiner. Les feigneurs prenaient , quand ils 
voulaient, les terres de ces malheureux. 
Alors les payfans étaient obligés de fe faire 
manœuvres , valets, oit de fe retirer en Pu- 
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logne avec leurs beftiaux. La négligence , 
la parefle , tous les vices de l’el'clavage naif- 
faient naturellement de cette conflitution 
barbare. C’#fl la propriété & la jouillance 
qui excitent les hommes à l’induftrie. 

Les fouverains qui gouvernèrent la Siléfie 
avant Frédéric , travaillèrent à mettre des 
bornes aux droits des princes , & à réduire 
fous leur puiflance immédiate , les états & 
les fujets qui n’en dépendaient que média- 
tement. Mais il paraît qu’ils fongèrent plus 
à affaiblir les états , qu’à rétablir les fujets 
dans les droits de liberté & de propriété 
naturelle. Leur premier foin était de tirer 
de gros revenus du pays , on laiffait à la 
province celui de la répartition & de la le- 
vée. Ainfi pourvu qu’ils tiraffent l’impôt des 
terres, ils s'inquiétaient fort peu fi ces ter- 
res étaient bien ou mal cultivées. Lorfque 
Frédéric fut maître de la Siléfie , plufieurs 
terres de payfans fe trouvaient fans cultiva- 
teur , entre les mains des feigneurs ; il or- 
donna qu’on formât des métairies de ces 
terres , & qu’on les donnât en toute pro- 
priété à des cultivateurs , avec des mai- 
fons , des bcfliaux , &: toutes les chofes né- 
ceffaires à la culture. On s’imagine bien 
que les feigneurs ne goûtèrent point cette 
ordonnance. Plufieurs d’entre eux furent 
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obligés de fe défaire d’une grande partie 
de leurs terres , &: d’y établir des payfans. 
Cependant tout fut exécuté à la lettre, & 
les chambres veillèrent avec foin à foutenir 
les droits de propriété des nouveaux cul- 
tivateurs. 

Une ordonnance de la même efpèce , 
borna chaque payfan à la poffelïion d’une 
feule métairie. Ceux qui en poffédaient deux 
ou davantage , furent obligés de s’en dé- 
faire, 8c de les vendre à d’autres, ou d’y 
placer leurs fils s’ils étaient en âge de les 
cultiver. C’eft un excellent principe dans 
l’adminillration , que toute terre qui peut 
nourrir une famille ait un cultivateur parti- 
culier. Il fut défendu aulfi aux bourgeois 
des villes de polféder des métairies à la 
campagne , & ceux qui en avaient, furent 
obligés de les vendre à des payfans. 

D’autres ordonnances mirent des bor- 
nes à la dureté des feigneurs envers leurs 
payfans. Les gentilshommes , à l’imitation 
des Polonais, maltraitaient les payfans, 8c 
les rouaient de coups quand ils le jugeaient 
à propos. Frédéric donna à ces infortunés 
le droit de porter au gouvernement des 
plaintes contre les mauvais traitemens & les 
injuftices des feigneurs. Il fut enjoint aux 
tribunaux, d’examiner ces plaintes , de ci- 
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ter les feigneurs pour y répondre , de pu- 
nir la dureté & l’injuftice de ces petits ty- 
rans , & d’adoucir autant qu'il était poilibie 
le fort du cultivateur. 

La même ordonnance défend aux fei- 
gneurs de refufer aux payfans la liberté de 
quitter leur territoire , pour fe marier ou 
aller s’établir ailleurs , pourvu qu’ils 1e ra- 
chetaient par une certaine fomme fixée. 
Cette fomme eft d’un ducat par tête. 

Il n’eft aucun pays où les loix foient fi 
favorables aux petits contre les puiflants , 
qu’elles le furent dans les états pruUiens , 
fous le règne de Frédéric. Il était difficile 
que les plaintes des petits fulfent rejettées 
par des juges iniques & prévenus, dans 
un pyys où tout le monde favait que le moin- 
dre fujet pouvait mettre lui-même fes plain- 
tes entre les mains du fouverain. On fe 
trompe fl l’on penfe que toutes ces plaintes 
étaient jettées au feu. (26) Quelqu’en fût, 
la forme & le flyle , on les recevait , on les 
lifait , & on les envoyait aulfitôt au miniftre 
ou au département d’où dépendait l’affaire ; 
en mettant quelques mots en marge , pour 
fervir d’inffruétion. Souvent on donnait en 
même tems un ordre du cabinet , qui en- 
joignait l’information & le rapport au Roi. 
11 n’en fallait pas d’avantage pour infpirer 
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du foin & de la prudence aux commiflaires, 
&: de l’impartialité aux juges. 

Il ne fallut que quelques années , en Si- 
léfie , pour faire exécuter toutes ces ordon- 
nances , tandis que dans d’autres pays , on 
propofait. des prix pour décider s'il ejl utile 
d'ajfurer ou payfan la propriété de fes biens 
<lr de fon travail P Frédéric n’attendait pas 
le jugement des académies, dans des cho- 
fes qui ont une influence fi immédiate fur 
le bonheur des hommes , 8c que l’habitude 
feule de la barbarie ou l’amour exceilîf des 
paradoxes peuvent faire révoquer en doute. 

Toutes ces ordonnances ont pour but 
l’augmentation de la population 8c l’amélio- 
ration du fort des gens de la campagne. 
Frédéric a veillé de même avec des foins 
paternels , à réparer leurs malheurs caufés 
par les orages, la grêle, les inondations , 
les incendies , les mortalités de befliaux &: 
autres accidents. ( Q 7 ) Il n’eft aucun pays 
où il y ait moins de mendiants , il n’en efl: 
aucun où le gouvernement ait été plus at- 
tentif à prévenir 8c écarter la mifère des 
fujets. L’obligation morale de foulager les 
infortunés , eu devenue dans les états de 
Frédéric , un devoir commandé par là loi. 
Toutes les campagnes font divifées en cer- 
taines fociétés , dont chaque membre reçoit 
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des fecours en argent, denrées, travaux, &c.' 
toutes les fois qu’il a elfuyé quelque malheur 
ou perte confidérable. Si l’on ajoute à ces 
fecours, les remifes d’impôts qu’il reçoit 
pendant quelques années , argent comptant, 
on concevra qu’il doit être bientôt en état 
de réparer fes pertes , & de fe rétablir dans 
fon premier état. Un confeiller provincial 
examine chaque fois & eflime le dommage. 
Après cela, il en fait rapport à la chambre, 
qui décide de la nature du dédommage- 
ment , & qui a foin qu’il foit payé. Toutes 
ces chofes ne caufent aucunes dépenfes par- 
ticulières. Dans l’efpace de quelques mois, 
il faut que les bâtiments incendiés foient re- 
levés , & la culture des terres n’en foudre 
aucune interruption. 

On veille audi avec beaucoup de foin , à 
prévenir les incendies. Dans chaque village 
il y a une pompe , & chaque particulier eft 
obligé d’entretenir chez lui un certain nom- 
bre de féaux de cuir, & d’autres inftruments 
propres à éteindre le feu. Toutes cçs cho- 
ies font vifitées chaque année par les con- 
feillers provinciaux, & on en fait une lifte 
exaèle que l’on envoie aux chambres, Lorf- 
que quelqu’un ne fe trouve pas en règle , 
les confeillers provinciaux en répondent. 
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On a obfervé qu’on peut juger du degré 
de culture d’un peuple , 8c du prix qu’il met 
à des habitations fixes , par les foins qu’il 
prend contre les incendies. Dans une gran- 
de partie de la Siléfie , fituée fur les confins 
de la Pologne , les maifons des villages , 8c 
même de plufieurs villes , font formées de 
troncs d’arbres pofés les uns fur les autres, 
& couverts de paille ou de bardeaux. On 
n’y trouve point de cheminées de pierre ou 
de maçonnerie. On a été obligé, dans cet- 
te contrée , de défendre fous des peines 
corporelles , de porter dans les granges , 
écuries 8c autres endroits couverts de pailles, 
des coupeaux allumés, ou des chandelles 
fans lanterne ; de faire fécher le lin & le 
chanvre dans les maifons ; de garnir les pol- 
ies de toile , 8c d’autres matières inflamma- 
bles j de fumer près des toits de pailles , 
granges, ou dans les bois. Toutes ces dé- 
feilfes fuppofent une négligence bien extra- 
ordinaire , 8c on dirait que le peuple, pour 
lequel elles ont été faites , fort à peine do 
l’état de peuple pafteur ou chalfeur, 8c qu’il 
ne fait que commencer à connaître les avan- 
tages de. l’agriculture , de la fociété 8c des 
habitations fixes. Les habitations des gen- 
tilshommes de cette contrée, fontprefque 
toutes de la même architecture , 8c les ba* 
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rons demeurent, comme dans plufieurs vil- 
lages de Pologne , pêle-mêle avec leurs che- 
vaux , leurs cochons , leurs bœufs & leurs 
moutons. ( 28 ) 

Pendant le règne de Frédéric, les ordon- 
nances de ce fage monarque, & les foins 
infatigables des chambres , font parvenus à 
faire fubflituer aux tuyaux de bois, des che- 
minées de maçonnerie; ou du moins il a été 
défendu de conftruire les nouvelles maifons 
félon l’ancienne méthode. Dans tous les 
villages , on trouve maintenant des fours 
de maçonnerie , & des endroits particuliers 
pour faire fécher le lin, le chanvre & les 
fruits. 

Il efl aifé de conclure de ce que nous ve- 
nons de dire , que les villages de ces con- 
trées font entourés de forêts. Tout ce pays 
efl couvert de bois, Sc les villages font com- 
me des places au milieu d’une forêt où l’on 
a élevé des habitations. Ces bois humides, 
& la négligence des habitans , font funeftes 
aux beltiaux. On ne nourrit point les bœufs 
& les vaches dans les écuries; dès que 
l’herbe paraît , on les envoie paître dans 
des bois & des taillis marécageux. Il arrive 
fouvent de-là, qil’ils n’ont pas allez de nour- 
riture , & que la rofée , les brouillards , les 
* exhalaifons , les bourbiers, la chaleur & 
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l’humidité leur caufcnt toutes fortes de ma- 
ladies. Prefque tous les huit ou dix ans , 
ces belhaux meurent tous dans ces cantons. 
Le gouvernement tâche de réparer les per- 
tes de ces mortalités par des compagnies 
d’affurance ; ce qui, joint aux remifes des 
chambres , foulage les habitans dans ces 
calamités. Mais aufli ces foulagements font 
peut-être une des caufes qui entretiennent 
la négligence des payfans , & qui augmen- 
tent le mal. Cependant on a publié des or- 
donnances fur la manière de traiter les be- 
ftiaux, & d’éviter les contagions ; & toutes 
les fois qu’il y a une mortalité , le confeiller 
provincial & le médecin du cercle font ou- 
vrir quelques-uns de ces animaux , pour 
examiner fi le mal vient d’une véritable con- 
tagion ou de la faute des payfans. Dans ce 
dernier cas , on refufe toute efpèce de dé- 
dommagement & de remife. Des médecins 
établis dans chaque cercle , font chargés de 
veiller en même tems à la fanté des hom- 
mes & à la confervation des beftiaux, & de 
faire tout ce qui ell en leur pouvoir pour 
bien remplir ce double devoir. Ils font 
payés' par le Roi. 

En général , dans les cantons proteftans , 
on trouve des campagnes mieux cultivées , 
des beftiaux mieux entretenus. Les cantons 
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de Glogau , Ligniz, Breslau, Brieg & Oels , 
dont la plus grande partie des habitanslont 
luthériens , dirent des campagnes aufii bien 
cultivées que dans aucune autre contrée 
de l’Allemagne. Le produit des terres y eft 
compté à fix boifTeaux fur un. Les chevaux 
& les bêtes à corne y font forts & robuftes; 

& aucun coin de terre n’y relie fans cultu- 
re. Mais dans la haute-Siléfie , à l’exception 
de Leobfchütz 8c fur les confins de la Po- 
logne , le rapport des terres n’eft fixé qu’à 
trois boilfeaux fur un; ^ & le profit d’une 
Vache , qu’à trois écus par an. Lesbeltiaux 
y font petits , les chevaux faibles , & on ne 
donne aux terres qu’un très-léger labour. 

Quoique l’on trouve dans la nature mê- 
me du fol, la principale raifon de cette dif- 
férence , il eft certain cependant que l’abus 
de la religion y a eu aufii quelqu’influence. 
Les Siléfiens avaient une quantité confidé- 
rable de fêtes qui arrêtaient pendant une 
grande partie de l’année les bras des culti- 
vateurs. Les évêques & les Papes qui or- 
donnèrent ces jours de repos, ne fongeaient 
pas combien il faut que le villageois tra- 
vaille pour nourrir fa famille. Une quantité 
de chapelles & de pélérinages , attiraient 
fans cefTe le laboureur hors de fes foyer s ; 
il abandonnait fes champs , 8c allait dépen- 
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fer fur les chemins le fruit de fes 
travaux précédents. Suppofons que 

30.000 hommes , aient 'perdu par an cha- 
cun deux jours de travail feulement, pour 
les confacrer à ces pélérinages; c’eft bien 
le moins alfurément. La perte caufée par 
la célébration des fêtes des Saints, était bien 
plus confidérable encore. Dix fêtes feule- 
ment dans l’année, fufpendaient le travail 
de 600,000 hommes au moins, Ainfi deux 
pélérinages & dix fêtes dans l’année , fuffi- 
faient pour retrancher à l’agriculture 

5.100.000 de journées. l\îettons chaque 
journée à deux gros feulement, (environ âP 
fous) & nous trouverons que Frédéric, en 
défendant ces pélérinages & en aboliflant 
les fêtes fuperflues , a procuré à la provin- 
ce un avantage annuel de 637,5oo florins» 
Sans compter la fomme afTez confidérable 
que ces dévots péiérins dépenfaient dans 
les pays étrangers où ils allaient vifiter les 
chapelles. L’exemple de Frédéric a influé 
fur les provinces voifines , & plufieurs états 
catholiques ont aboli les fêtes. 

Frédéric , dés le commencement de fon 
régne en Siléfie , a travaillé à augmenter le 
reflort de l'agriculture par la population & 
la confommation qui en efl une fuite nécef- 
faire. Les garnifons , l’établiffement des 
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nouvelles fabriques dans les villes , &: de* 
colons étrangers dans les campagnes , font 
les moyens qu’il a cru devoir employer. Les 
garnilons ont fait naître une nouvelle cir- 
culation d’efpèces dans plus de 5 o Villes , 
& ont procuré à l'agriculteur de nouveaux 
débouchés pour fes denrées. Depuis la 
guerre de 3 o ans , le prix des denrées elt 
liaulTé d’un tiers en Siléfie , la fertilité des 
terres y eft augmentée d’un tiers , la popu- 
lation y eft plus grande d’un tiers. 

Les colonies les plus confidérables font 
établies dans la haute-Siléfie. Elles forment 
des villages & des hameaux au milieu des 
forêts. Elles font compolécs en grande par- 
tie d’Allemands; on ne reçoit des Polonais 
que dans les contrées tout-à-fait alleman- 
des. Le but de cet arrangement eft d’opé- 
rer quelques changements dans les mœurs, 
dans le langage & dans l’agriculture des ha» 
bilans qui font encore tout-à-fait Sarmates. 

On donne à chaque colon , une niaifon 
avec une écurie & une grange , 13 120 ar- 
pents de terres à défricher ou prés , un jar- 
din d’un arpent, & le bétail néceffaire. Le 
colon propriétaire de ce bien , eft exempt 
de corvées , ainfi que du fervice militaire , 
lui & les fils qu’il a amenés dans le pays , 8 c 
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il ne paie aucun impôt pendant quelques 
années. 

Lorsque Frédéric eut élevé dans les fo- 
rêts de fes domaines autant de nouveaux 
villages que la prudence le permettait , il 
excita les feigneurs des terres"à imiter fon 
exemple. Chaque feigneur qui établiflait 
un colon étranger fur fes terres , de la mê- 
me manière que le Roi dans fes domaines, 
recevait de la caille royale , une gratifica- 
tion de i 5 o écus. Ce dédommagement eft 
allez confidérable dans des contrées où les 
terres 8c la main-d’œuvre lont à vil prix. 
Le Roi exige que ces colons loient exempts 
de tout lervice, & que leur terre leur foit 
allurée à titre de propriété héréditaire. Un 
village de colons devait avoir au moins 6 
métairies. 

Afin d’augmenter aufli dans la province , 
le nombre des manœuvres 8c des autres ou- 
vriers , le Roi donnait aux leigneurs pour 
chaque nouvelle maifon avec un jardin, 70 
écus , lorlqu’ils avaient eux-mêmes le bois 
de charpente , 8c 100 écus quand ils n’en 
avaient point. Après les années de franchi- 
fe , ces colons ne payaient qu’une légère 
redevance auleigneur, 8c un léger impôt 
à la caille royale. Dans tout le relie , ils 
étaient abfolument libre*. 
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De cette manière , on a vu quelques an- 
nées après la guerre de fept ans , plus de 
s 5 o nouveaux villages, 8c plus de 2000-nou- 
veaux établi/Tements d’agriculteurs , fabri- 
cants ou autres ouvriers. Comptant chaque 
village, l’un portant l’autre à i 5 feux feule- 
ment; & chaque famille à 4 perfonnes, on 
trouvera, en y comprenant les nouvelles- 
maifons d’habitans, un nombre de 17000 
colons, dont les trois quarts du moins font 
étrangers. 

Quoique, comme'nous l'avons dit, on ait 
effayé dans quelques domaines royaux feu- 
lement , de partager les terres entre des 
payfans cultivateurs ; les chambres royales 
ont toujours eu pour principe , qu’il eft 
avantageux pour le fouverain , pour l’agri- 
culture 8c la population, que les gentilshom- 
mes , 8c les autres propriétaires de terres , 
partagent leurs terres entre un grand nom- 
bre de cultivateurs , à titre de propriété, ou 
à bail emphytéotique. Elles favorifent tou- 
jours ces fortes d’arrangements, & y encou- 
ragent même les propriétaires. 

Une preuve fenfible que l’agriculture n'eft 
pas encore parvenue à fa perfection dans la 
Silélie , c’elt qu’on n’enfemence chaque an- 
née que les deux tiers des terres de la pro- 
vince qu’un tiers relie en jachères. Cha- 
que 
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quê cultivateur divife fe9 terres entrois par- 
ties , dont l’une fe nomme , terres d’hiver , 
l’autre terres d’été , & la troifième jachères. 
Dans les terres d’hiver ainfi nommées par ce 
qu’on les enfemence avant l’hiver, onfème 
du feigle & du froment. Dans les terres 
d’été que l’on enfemence avant cette faifon* 
on fème de l’orge , de l’avoine , du millet* 
du lin , &c. Les jachères ne font point en- 
femencées. Elles relient deux ans fans cul- 
ture , pour fe repofer ; & on y mène paître 
les troupeaux. Mais on voit que les be* 
ftiaux y trouvent rarement une bonne nour* 
jiture, & que ce repos n’augmente guère là 
fertilité. Prefque toutes les terres de la Si- 
léfie font bonnes, & cependant en dédui- 
fant ce repos des jachères , elle9 rapportent 
à peine 4 boilfeaux fur un boiffeau de fe- 
mence. En Angleterre j dans les Pays-Bas 
& dans les contrées du Rhin , la récolte elt 
médiocre , quand le 3 terres ne rapportent 
qufc 1 q "boilfeaux fur un. En faut-il davan- 
tage pour prouver que ces jachères font 
moins avantageufes que l’ufage de marner 
& de fumer régulièrement les terres; 

Il eft aifé de voir que cet arrangement 
tire fort origine des tems , où le pays était 
peu peuplé. Si la Siléfie avait allez de cul- 
tivateurs pour que chacun d’eux , ne pût£ 
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comme chez les Romains, pofféder que fepl 
arpents ; on fe garderait bien de laifler des 
jachères ; & ces fept arpents rapporteraient 
fûrement plus qu’à préfent 5 o. (29) A la 
Chine , près de Londres & dans les faux- 
bourgs de Breslau où trente arpents de ter- 
re coûtent jufqu’à 10,000 écus, & où il n’y 
a point de jachères, un arpent fuffit pour 
faire vivre une famille entière. 

Cette diftribution des terres , elt un dçs 
plus grands obftacles à l’agriculture enSilé- 
lie. bile partage la terre de chaque culti- 
vateur , en trois longs morceaux, & lui ôte 
le moyen d’en tirer tout le profit pofïible. 
Les parties les plus éloignées font ordinai- 
rement mal cultivées & rarement fumées. 
Il eft ordonné de labourer les jachères au 
mois de juin , mais communément l’ordon- 
nance n’eftpas exécutée, parce que c’eftle 
tems où le fourrage manque , & où l’on a 
le plus befoin des jachères pour la nourri- 
ture des beftiaux. 

Une autre preuve du retard de ^'agricul- 
ture en Siléfie, ce font les communes ou 
cantons entiers, où l’onjne recueille ni bled 
ni foin , & qui fervent de pâturages com- 
muns à un ou à plufieurs villages. Il el! 
prouvé que ces communes ne fourniflent 
pas aux beftiaux une nourriture fui] liante r 
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Sc qu’elles font par conféquent fans utilité: 
Si ces terres étaient partagées entre les ha* 
bitans des communautés , chacun pourrait 
entourer fa part d’une haie, la faire valoir 
en bled ou en herbe , & fe procurer par-là 
dix fois plus de bon fourrage pour nourrie.' 
fes beftiaux dans l’écurie , que ces beftiaux; 
n’en trouvent de mauvais dans ces com- 
munes. 

Le Roi & les chambres n’ignoraient point 
ces défauts préjudiciables à l’agriculture. 
Il eft certain que par une loi agraire , telle 
que la loi Licinia , (3o) qui bornerait les 
terres des payfans à la moitié de ce qu'ils 
polfèdent actuellement , on parviendrait en 
peu de temâ , à perfectionner la culture des 
terres , & à augmenter confidérablement 
leur rapport. Mais il eft*bien des chofea 
dont un peuple libre peut s’impofer la loi, 
qui , ordonnées pat tm monarque , feraient 
regardées comme des aCtes de delpotifme 
8c des atteintes à la propriété des citoyens. 
Frédéric fentit cette vérité; il fe contenta 
donc d’exciter par des exemples & des ré- 
compenfes , les agriculteurs à corriger eux- 
mêmes les abus de l’agriculture , à cultiver 
de nouvelles productions , en un mot , à 
perfectionner la culture de leurs terres. Il 
a fait voyager à fes frais, plufieurs écoev- 
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milles en Angleterre , dans les Pays-Bas & 
dans d’autres pays; afin qu’ils étudiaffent 
les meilleurs moyens de perfectionner l’a- 
griculture , & qu’ils les enfeignaffent enfuite 
à leurs concitoyens. On a placé des culti- 
vateurs étrangers dans les domaines royaux, 
. pour donner l’exemple d’une bonne agri- 
culture, pour cultiver dans la province des 
productions nouvelles, & en faire connaî- 
tre l'utilité & l’ufage. On a fait un devoir 
aux chapitres & aux couvents , de faire 
dans leurs vaftes polTelfions des elfais & de» 
expériences de cette nature. (3i) Lorfque 
le Roi confirmait l’éleCtion d’un nouvel ab- 
bé, il lui impofait ordinairement pour con- 
dition , un certain nombre d’ Améliorations 
relatives à l’agriculture , telles que de plan- 
ter des vignes , %es chênes , des mûriers , 
des pommes de terre , de faire quelques 
expériences fur la culture du lin , fur la lai- 
ne des moutons , de faire venir des étalons 
de Pruflé, des cultivateurs du Magdebourg, 
des vaches d’Oftfrife , des tourbiers de 
Weftphalie , des ouvriers en foie de France, 
& autres chofes de cette efpèce. Un moine 
qui délire de devenir abbé , fe foumettait 
volontiers à toutes ces conditions ; mais 
l’exécution ne répondait pas toujours ex- 
ja&ement aux promelfes. Cependant peu à 
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peu , les productions notivelles fe répan- 
daient dans le pays , on apprenait de nou- 
velles méthodes & de nouveaux arts ; peu 
à peu les préjugés & l’ignorance difparaif- 
faient. On trouve des vignes fertiles dans 
des contrées, où l’on ne voyait, il y a vingt 
ans , que des coteaux couverts d’un fable , 
aride. A la vérité , le vin n’en eft pas ex- 
cellent; mais du moins on tire parti d’une 
terre que l’on ne pourrait employer autre- 
ment, & ce vin eft toujours très-utile dans 
une province qui n’en produisit point au- 
paravant, (3a) 

On a découvert de la marne 8c de la tourhe 
dans quelques contrées de la Siléfie ; 8c on 
a appris à en faire ufage. Le fuçcès des. 
mûriers & des vers à foie a prouvé que cqs 
productions ne font pas deftinées par la na- 
ture , à ne croître qu’en Chine & en Perfe ; 
& on a vu auffi. que les pommes de terre 
peuvent fe produire au Nord de l’Europe, 
comme au midi de l’Amérique. Il y a 3.0 
ans qu’on fut obligé de publier des ordon- 
nances & des avertiffements pour faire re- 
cevoir l’ufage de cette plante, Tels font les 
heureux effets des* expériences 8c de l’e- 
xemple dans l’économie rurale. 

Quant aux communes , aux pâturages 
communs , & à la divifion des terres en trois 
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portions, le Roi n’a pas voulu employet 
fon autorité pour faire des changements ; 
mais il a fait propofer des prix pour ceux 
qui fe conformeraient à fes intentions pa- 
triotiques. On a nommé à cet effet des 
commiffions compofées de gens de juftice, 
d’économiftes 8 c d’arpenteurs , qui fe char- 
gent de faire le partage des communes , 
quand les communautés veulent y con- 
sentir. L’ordonnance qui a fait cet établif- 
fement & recommandé ces partages eft du 
£4 avril 1771. 

Si le paflage de l’état de peuple noma- 
de à l’agriculture , eft le fécond degré de 
civilifation ; on peut dire que le partage 
de chaque terre & la liberté de chaque 
cultivateur de faire valoir fa terre à fon 
profit , eft le dernier degré , qui conduit à • 
la perfection de l’agriculture. Il n’y a que 
quelques années encore , qu’on était fi éloi- 
gné en Siléfie de cet état, que l’ordonnan- 
ce qui recommandoit ces partages , pafla 
dans la province pour une chofe très-ex- 
traordinaire , 8 c produifit un étonnement 
général. Cette ordonnance reffemble à la 
vérité à une loi agraire ,* mais le ton dans . 
lequel elle eft conçue , montre affez que le 
gouvernement tâche d’opérer l’abolition 
.des communes , moins par des ordres, que 


Digitized by Google 



FENDANT LA PAHC. 


87 

par des voies de perfuafiion. (33) Comme 
prefque tous les feigneurs des terres ont le 
droit de faire paître leurs troupeaux furies 
terres de leurs payfans , 8c que les belliaux 
font la plus grande partie de leurs revenus, 
on peut s’imaginer quelles difficultés on 
éprouva de leur part pour les faire confen- 
tir aux partages des communes , & à voir 
chaque payfan clorre fes champs. L’exem- 
ple de l’Angleterre & de plufieurs autres 
pays , où il n’y a point de communes , où 
chaque payfan nourrit fes moutons dans 
fon enclos , 8c où le feigneur tire un grand 
profit de ce bétail, n’efl pas encore allez 
fenti en Siléfie pour être imité généralement. 

Cependant ce qu’on a fait a produit un 
commencement de lumières & d’attention 
dans l’économie rurale, 8c c’eft déjà beau- 
coup d’avoir pu porter le cultivateur à faire 
des effais , & de l’avoir difpofé à renoncer 
à fa routine pour imiter de bons exemples. 
Les foins du gouvernement ont fait naître 
dans quelques bons efprits l’amour d’une 
fcience qui attirait l’attention & les récom- 
penfes du fouverain, Il s’eft formé en Siléfie 
une fociété d’économiltes , qui publièrent 
par la voie de l’imprefiion , le réfultat de 
leurs expériences & de leurs améliorations. 
Lçs progrès augmentent de jour en jour , 
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& fi le gouvernement continue ce que Fré^ 
déric a fi bien commencé , la Siléfie ne le 
cédera bientôt, dans cette partie, à aucune 
contrée de l’Europe, 

Après le bonheur d’avoir un bon Roi, il 
n’en eft point de plus grand pour un état 
que celui d’avoir un bon miniftre. Schla-r 
brendorf, miniftre de Frédéric en Siléfie , 
doit partager avec fon maître la reconnoifr 
fance de la province. Pendant la guerre de 
fept ans, il accoutuma les Siléfiens à fe fou- 
mettre ponctuellement aux ordres du Roi, 
Cette rigueur nuifible à bien des égards , 
établit cependant les points les plus effen- 
tiels des réformes que l’on voulait intro-. 
duire. C’eft lui qui établit le droit d’héré- 
dité pour les terres des payfans , qui plaça 
des cultivateurs dans les terres abandon- 
nées , & qui empêcha qu’un cultivateur 
eût plus d’une métairie. Si la propriété d’u-. 
ne terre n’eft pas affurée à celui qui la cul- 
tive, on ne peut attendre de lui ni foins ni 
induftrie. C armer , miniftre de la juftice en 
Siléfie, a fait pour le bien des- feigneurs, 
ce que Schlabrendorf avait fait pour celui 
des payfans. Il a formé une fociété d’éco- 
nomiftes & de naturalift.es qui s’occupent 
fans ceffe des progrès de l’agriculture , 8c il 
établit une banque de crédit, qui eut les 
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fuites les plus heureufes pour les gentils- 
hommes de la province. 

Une grande partie de ces gentilshommes, 
pofTefTeurs de terres en Siléfie , avaient été 
ruinés par la guerre de fept ans,, par la ré- 
volution des monnoies , & plus encore par 
un luxe excefïif. Ils étaient pauvres. & char- 
gés de dettes. Après la guerre , ils fe trou- s* 
vaient hors d’état de faire valoir leurs ter- 
res; & des créanciers avides fe difputaient 
leurs dépouilles dans les tribunaux. Car- 
mer, comme chef de lajuftice , fentit toute 
l’étendue du mal & forma le projet d’y re- 
médier. Il s’agiffait de mettre un frein à l’a- 
vidité des ufuriers ; voici comme il s’y prit. 

Il engagea tous les états ou pofTefTeurs des 
terres feigneuriales dans la provinoe , de fç 
réunir 8c de former une fociété , dont tous 
les membres répondant folidairement pour 
le corps, feraient naître & entretiendraient 
un crédit public. On établit à Breslau, une 
chambre à cet effet , nommée collège des 
états , & on forma une caiffe d’emprunt. Sur 
cette garantie commune , la fociété reçoit 
les capitaux de ceux qui veulent placer 
d’une manière fure des fonds fur des terres, 

& par ce moyen elle fe trouve en état de 
prêter à ceux qui cherchent de l’argent fur 
leurs terres. Cependant pour la fûrèté dç 
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la fociété , le prêt ne paffe jamais la moitié 
de la valeur de la terre hypothéquée. Ainfi 
avant tout, la terre eft eftimée par des gens 
nommés par la fociété ; après cela on fait 
pour la fomme empruntée des lettres que 
l’on nomme en allemand lettres de cuir ( le- 
derne Briefe, ) parce qu’elles font imprimées 
fur du parchemin. Une lettre de cette efpè- 
ce eft une obligation , où l’on met le nom 
du bien hypothéqué, & l’atteftation des ju- 
rés qui l’ont eftimé. On divife ces lettres 
en diverfes fommes depuis 100 jufqu’à 1000 
écus j ceux qui dépofcnt de l’argent à la 
banque , reçoivent un nombre de ces lettres 
pour la fomme qu’ils dépofent, & ces let- 
tres leur fervent par-tout comme de l’ar- 
gent comptant. Le porteur reçoit tous les 
lix mois , en les montrant, la rente des fom- 
mes quelles portent. Au commencement, 
l’intérêt était à 5 pour cent ; & quelque 
tems après , on eut tant d’argent, qu’on le 
mit à 4| pour cent. 

Le pofleffeur d’une lettre de cuir, n’a 
rien à démêler avec le propriétaire de la 
terre hypothéquée , c’eft à la fociété feule 
qu’il a à faire ; c’eft elle qui lui paie la rente 
& le capital lorfqu’il le redemande, La fo- 
ciété lève tous les fix mois , fur fes débi- 
teurs , l’intérêt de l’argent qu’elle leur a 
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prêté. Quand ces intérêts ne font pas payés 
exactement , elle a le droit de mettre la 
terre en féqueltre pour la faire adminiltrer , 

& de ne donner au propriétaire qu’une, 
l'omme modique pour fon entretien. Si une 
terre eft vendue à caufe de fes dettes, la fo- 
ciété a la préférence fur les autres créan- 
ciers , en vertu de fes hypothèques , & elle 
prélève fa fomme fans entrer dans aucun . 
procès. 

Au commencement , la fociété tâcha de 
trouve^ - de l’argent chez les Hollandais , les- 
Génois & les Suiffes , afin d’être en état de 
réalifer les obligations, à la demande des 
créanciers. Mais ces républicains firent trop 
de difficultés, & la banque s’apperçut bien- 
tôt qu’elle pourrait fe paffer de l’argent des 
étrangers. Frédéric lui prêta quelques ton- 
nes d’or à 2 pour cent ; & la banque fut 
chargée de diftribuer tous les ans l’intérêt 
de cette fomme, à des pauvres veuves ou 
filles d’officiers. Maintenant on a plus de 
capitaux que l’on n’en veut; & le capitalifte 
n’a pas de moyens plus fûrs pour placer 
fon argent. 

L’avantage de cet établiffement eft fen- 
fible. Les gentilshommes qui étaient obli- 
gés auparavant d’emprunter des ufuriers de-> 
puis 6 jufqu’à 10 pourcent, trouvent main» 
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tenant à la banque de l’argent à 4! pouf 
cent ; & ils ne dépendent plus des rufes & 
de la dureté d’un ufurier fripon. D’un au- 
tre côté , le§ capitalises trouvent dans cet 
établixl'ement le moyen de placer leurs 
fonds fans aucun rifque ; ils reçoivent leur 
intérêt avec exa&itude , & ils n’ont aucun 
procès à craindre. Un autre avantage enco- 
. re, c’eft que les gentilshommes apprennent 
à mettre des bornes à leurs dépenles , & * 
s’appliquent davantage à la culture de leurs 
terres. Ils ne peuvent guère emprunter fur 
leurs terres au delà de la moitié de. leur va- 
leur , car quoiqu’il ne foit pas défendu aux 
propriétaires d’emprunter outre cela de l’ar- 
gent à des particuliers , on fent bien qu’il 
fe trouve peu de capitaliftes qui veuillent 
leur confier leur argent, même au plus haut 
intérêt. De cette manière, les gentilshom- 
mes fe trouvent comme forcés d'augmen- 
ter par une bonne adminiftration , les reve- 
nus de leurs terres , &: de mefurer leurs dé- 
penfes fur ces revenus. A peine trouve-t-on 
aujourd'hui en Silélie quelques-uns de ces 
gentilshommes parafites , fi communs autre- 
fois , qui , après avoir mangé tout leur bien, 
couraient de châteaux en châteaux , pour 
vivre aux dépens des autres. Plufieurs jeu- 
nes gentilshommes prennent maintenant 
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autant deplaifir à l’agriculture 8c àl’embelj- 
liffement de leurs terres , que 'leurs pères 
8c leurs grands pères en prenaient autrefois, 
à dépenler tous leurs biens en profufiqns , 
voyages, repas , chalfes 8c autres chofes de 
cette efpèce. 

La calife de crédit diminua tellement le 
nombre des procès , qud plufieurs avocats 
furent obligés de renoncer à leur état , & 
de chercher quelqu’autre moyen de fubfi- 
fiance. Jamais le fuccès & l’utilité ne jufli- 
fia fi promptement un établiffement. Les 
lettres de cuir , furent au commencement 
l’objet de la fatyre & des plaifanteries ; ( 34 ) 
mais bientôt les plaifants eux-mêmes furent 
bien aifes d'y avoir recours. Cet établilfe- 
ment a été imité aufli dans plufieurs autres 
provinces des états prulfiens. 

Frédéric ne fut pas moins attentif, dès 
le commencement 1 de fon règne, à augmen- 
ter le nombre des villes en Siléfie. On y 
en trouve autant à proportion , que dans la 
Hollande. Plus de 5o villes font fermées de 
murs; & il y a outre cela, 5 o villes ouver- 
tes ou bourgs à marchés dont les habitants 
vivent des métiers , des fabriques , & de 
l’agriculture. Toutes ces villes font diftri- 
buées de manière , que les villages circon- 
voifins peuvent aifément apporter les den-* 
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rées à leurs marchés. Les villes les plus 
confidérables , telles que Breslau , Schvveid- 
nitz , Brieg, Liegnitz, Glogau, Hirfchberg, 
Glatz , Bunzlau & d'autres , appartiennent 
immédiatement au Roi , & fe diftinguent 

des autres par la population , l’induilrie & 
des revenus publics allez confidérables. 
Dans les autres, 'les droits des leigneurs 
font bornés de manière qu’ils ne peuvent 
guère faire que le bien, & que toute efpè- 
ce de vexation elt interdite. 

Les moyens que Frédéric employait pour 
attirer dans les villes de nouveaux artifans, 
pour augmenter la population & l’induftrie, 
pour les décorer de bâtiments réguliers , 
étaient l’argent, la protection, les gratifi- 
cations 8c la liberté de religion. Nous al- 
lons rapporter quelques-uns des avantagea 
que l’on fefait offrir dans les papiers pu- 
blics aux étrangers qui viendraient s’établir 
dans les villes. 

Le droit de bourgeoifie & de maîtrife, 
gratis. 

L’exemption de tout impôt & charges 
publiques pendant quelques années. 

L’exemption d’enrôlement pour eux & 
les fils qu’ils amèneraient dans le pays. 

Des avances de la calife royale pour ache- 
ter des métiers tic des outils. 
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On offrait à ceux qui voudraient bâtir des 
maifons , une place gratis , une partie des 
matériaux , 8c on leur rembourfait le quart 
des frais de main-d’œuvre. On mettoit ce- 
pendant pour condition que ces maifons 
feraient conftruites en maçonnerie , & d’a- 
près un plan prefcrit par le Roi; fie ma- 
nière qu’elles n’euflent pas tant à craindre 
des incendies , & qu’elles ferviffent en mê- 
me tems à l’embelliffTement des villes. 

Lorsque Frédéric fit la conquête de la Si- 
léfie , il était rare de trouver dans les villes 
des maifons de maçonnerie. Les grandes 
rues même étaient formées par des mai- 
fons de bois , couvertes de bardeaux. Main- 
tenant, dans la plupart des villes, on trou- 
ve des rues entières bordées de maifons 
de pierre , & il ne relie plus que quelques 
mafures dans les petites rues , qui foient 
couvertes de bardeaux. Dans les villes voi- 
fines de la Pologne , où les maifons font 
faites ordinairement avec des troncs d’ar* 
bres% pofés les uns fur les autres, on trouve 
auffi un grand nombre de maifons de pier- 
re. Prefque toutes ces maifons ont été bâ- 
ties aux frais du Roi , qui les vendait à 
très-bas prix aux étrangers , qui venaient 
s’établir dans le pays. 
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Les chambres font attentives fur les bien» 
k les revenus des communautés des villes. 
Quelques-unes ont 10, 20, & jufqu’à 5 o 
mille écus de rentes. Cet argent eft delliné 
à la paie des confeillers & des autres offi- 
ciers municipaux , ainfi qu’à l’entretien des 
travaux & établiflements publics. L’admini- 
ftration générale eft entre les mains du con- 
feil de la ville , & des notables ou anciens 
bourgeois $ mais c’eft la chambre royale 
qui lève ces revenus , qui paie les dépen-» 
fes & qui fait les comptes. 

Quoique les villes ne puilfent guère être 
confidérées comme des enfants orphelins, 
puifque le confeil qui leur fert de père, ne 
celfe jamais de fubfifter, les loix romaines 
ont pourtant cru contribuer au bonheur des 
cités en les comparant à des pupilles. ( 35 ) 
Ainfi à l’égard de leurs droits , & de leur» 
biehs communs , elles dépendent de la tu- 
telle fuprême du fouverain. Ces loix furent 
caufées fans, doute par l’ignorance ou la 
mauvaife foi des confeils , qui n’ont travail- 
lé fouvent qu’à la ruine des villes , dont ils 
devaient favorifer le bien-être. Celles qui, 
fous le règne de Charles VI , avaient l’ad- 
miniftration entière de leurs revenus , jufti- 
fient cette opinion. Ordinairement une par- 
tie de ces revenus était diilîpée eu fêtes , 

divers 
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divertiffements , repas , 8c c. Ces abu3 exci- 
taient fans ceffe des plaintes & du tumulte 
parmi le peuple. Dans un grand nombre de 
petites villes , les communautés étaient ob- 
ligées, de lever des contributions pour pay- 
er les magiftrats ; & lorfqu’il s’agiflait de 
la moindre dépenfe publique extraordinaire, 
les caiffes fêlaient des dettes , fans s’em- 
barralfer de la manière dont elles pourraient 
les payer. Plufieurs villes engagèrent leurs 
fonds , d’autres en abandonnaient le pro- 
duit à leurs créanciers , 8c fe privaient ainli 
de tout moyen d’amélioration. 

Sous le règne de Frédéric , tous ces abus 
ont difparu. Les biens des villes 8c leurs re- 
venus font adminiftrés fous les yeux des 
chambres royales , avec autant d’ordre 8c 
d’exaéïitude que les domaines 8c les caiffes 
du Roi. Au commencement de l’année, cha- 
que ville efl obligée de donner à la cham- 
bre un état de la recette 8c de la dépenfe. 
Les chambres font examiner ces états par 
des commiffaires 8c des experts , qui font 
leur rapport, & décident de l’utilité des 
chofes propolees. En conféquence de ce 
rapport , la chambre approuve ou change. 

Aucun magiftratne peut, fans le confen- 
tement de la chambre, dépetifer dix écris 
au delà de l’état fixé. Les villes ne peuvent 
Vie de F. Tom. III. G 
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faire aucun marché , contrat , bail ou autre 
aéle de cette efpèce , fans que la chambre 
ait donné l'on agrément, même avant le 
confeil ou les anciens ; fc la chambre ne 
donne fon contentement qu’après s’être 
convaincue fi la chofe elt utile ou non. Or- 
dinairement les commiiïaires de la cham- 
bre , doivent réfider dans les villes de leurs 
départements, afin de pouvoir veiller à l’or- 
dre 8c à l’exaêlitude. De cette manière, les 
biens & les revenus des villes ne peuvent 
être employés qu’à des chofes utiles au 
bien public , 8c conformes aux vues du 
louverain. 

Frédéric a pouffé plus loin encore fes 
foins pour l’augmentation du bien-être des 
villes. Les communautés des villes qui font 
obérées par des accidents ou furchargées 
de dettes, reçoivent delà caifle royale, les 
capitaux dont elles ont befoin , pour fe li- 
bérer, ou mettre ordre à leurs affaires. Ces 
avances le font ordinairement fans intérêt, 
& lé rembourl'ement s’opère d’une manière 
fi infenfible , qu’il peut fe tirer peu à peu 
des épargnes , fans gêner les dépenfes ne- 
ceffaires. 

Cr.S fages arrangements ont tellement re- 
médié aux maux 8c aux abus , que l’on 
trouve maintenant peu de villes ■endettées* 
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ou qui offrent encore des traces des mal- 
heurs de la guerre ; & leurs biens font en 
meilleur état qu’aupar avant. Lorfque le Roi 
fit la conquête de la Siléfie , plufieurs villes 
offraient encore une quantité de places in- 
cendiées , dont on n’avait pas rebâti les édi- 
fices ; k elles étaient chargées de dettes 
confidérables , relies funeftes de la guerre 
de 3o ans. 

Dans un pays où les maifons de la plu- 
part des villes , ainfi que celles des campa- 
gnes font de bois , où la couverture eft 
faite avec des bardeaux, & les cheminées 
avec des planches , le feu doit être un 
ennemi redoutable pour les habitans. On 
ne trouvera donc pas incroyable que dans 
les vingt ' premières années du règne de 
Frédéric, Sc fur-tout pendant la guerre de 
fept ans , plus de la fixième partie des vil- 
les de Siléfie aient été brûlées en tout ou 
en partie. 

Le gouvernement a fait des établiffemenU 
qui préviennent les accidents , ou qui en 
réparent les malheurs, enfefant contribuer 
toutes les autres villes , pour mettre les in- 
cendiés en état de rebâtir leurs maifons. 
Pour cet effet, on a défendu les maifons & 
les cheminées de bois, ainfi que les couver- 
tures de bardeaux j k on a tenu la main à 
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l’exécution de cette défenfe. Dans chaque 
ville , un confeiller particulier qui porte le 
titre de Bourguemejfre du feu , eft chargé 
d’avoir foin de tout ce qui concerne les pré- 
cautions ou les fecours ordonnés contre le 
feu. Pour engager à exécuter les ordon- 
nances , on a établi des punitions & des 
récompenfes. L’attention des chambres s’é- 
tend jufqu’au nettoiement des cheminées. 
Chaque ville, chaque cercle doivent avoir 
un certain nombre de ramoneurs, qui s’en- 
gagent par contrat , à ramoner toutes Tes 
cheminées un certain nombre de fois, pour 
un certain prix. La police , & fur-tout le 
bourguemcüre du feu , font chargés de fai- 
re des vilites fréquentes pour examiner fi 
les cheminées font ramonées exactement ; 
& fi les inftruments deftinés à éteindre les 
incendies font en bon état & en nombre 
luflifan t. 

Toutes ces précautions ne fauraient ce- 
pendant prévenir tous les accidents. On a 
établi une caiffe commune de dédomma- 
gement , fous la direétion des chambres , 
pour do'rfrïér des fecours à ceux qui ont eu 
le malheur d’être incendiés. Cette caiffe 
paie à l’incendié le prix de fa maifon , tel 
qu’il l’a fixé lui-même fur le cadaffre. Le 
cndaftre eft un livre qui contient la lifte.de 
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toutes les maifons des villes, avec les prix 
auxquels les propriétaires eux-mêmes les 
ont eftimées. Lorfqu’une maifon eft brûlée, 
on tire la fomme à laquelle elle eft taxée, 
de tous les membres de la fociété , à pro- 
portion du prix qu’ils ont mis à leurs mai- 
fons ; & cette fomme eft envoyée à l’incen- 
.« dié. Tout cela s’opère fous l’infpeélion 
de la chambre , qui fait examiner les com- 
ptes , & qui a foin que l’argent donné aux 
incendiés ne foit pas employé ’à d’autres 
ufages qu’à la reconftruélion de leurs mai- 
fons. Cependant comme les dédom- 
magements de la fociété ne fuffîfaient 
pas pour conftruire des maifons de pierre, 
le Roi a rebâti à fes dépens prefquc tou- 
tes les maifons des villes qui ont été brû- 
lées pendant fon règne. 

Frédéric a fait à l’égard de la religion 
des changements aulh utiles que dans les 
autres parties. Lorfqu’il fut maître de la Si- 
léfie , il réforma les abus fans porter attein- 
te à la liberté. 

La conquête de la Siléfie caufa une révo- 
lution dans cette province , par rapport à 
la religion ; mais elle ne fut pas telle que 
l’avaient efpéré les proteftants , & que l’a- 
vaient craint les catholiques. Sous un gou- 
vernement monarchique, rien n’eft plus na- 


Digitized by Google 



Soî 


ADMINISTRATION 


turel qu’une religion dominante ; & on pen* 
fe ordinairement que cette religion domi- 
nante doit être , ou fera celle du fouverain. 
Cette idée avait infpiré des craintes aux 
catholiques , & des efpérances aux prote- 
flants. Ces derniers penfaient qu’un prince 
de leur religion ne manquerait pas de faire 
dominer fa croyance dans une province 
conquife , & qu’il opprimerait fans pitié les 
catholiques qu’ils haïffaient. On ne pou- 
vait encore fe former l’idée d'un Roi qui 
regardait comme des préjugés, tout ce qui 
ne tient pas immédiatement à l’elfentiel de 
la religion ; &: qui croyait que toutes les 
cérémonies , tous les cultes qui n’étaient 
point contraires aux principes du gouver- 
nement, pouvaient être admis & tolérés 
fans conféqucnce. 

Frédéric leva les obftacles qui arrêtaient 
ou gênaient les proteftants dans l’exercice 
de leur religion, & il laiffa aux catholiques 
la liberté entière de leur culte. Les pre- 
miers eurent de nouvelles églifes & de nou- 
veaux miniftres ; les derniers confervèrent 
leurs prêtres , auxquels on ota feulement 
le pouvoir de tourner contre leurs frères , 
les effets d’un zèle mal entendu. Catholi- 
ques , luthériens , calviniftes , fchwencfel- 
diens , (36 ) huflites , hemhoutres , grecs , 
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juifs , en un mot, toutes les croyances, tou- 
tes les feéfes, toutes les religions furent ob- 
ligées , fous le fceptre de Frédéric , de fe 
tolérer 8c de vivre en paix. Ce prince dé- 
clara fa volonté à cet égard en mettant le 
pied dans la Siléfie. Une quantité de candi- 
dats eccléfiafliques fuivaient fon armée, 8 c 
on voyait s’élever des églifes proteftantes, 
à mefure que fes armes pénétraient dans la 
province. ( 3 7 ) 

La conquête de la Siléfie n'était pas en- 
core achevée, qu’il publia un é dit pour rap- 
peller, dans cette province , les Schwenc- 
feldiens , qui en avaient été chafles. ( 38 ) 
Les frères Moraves , 8c les difciples du com- 
te de Zinzendorf, reçurent en 1743 laper- 
miflion de s’établir en Siléfie , d’y former 
des communautés particulières, & de ne dé- 
pendre que de leurs évêques dans les af- 
faires de religion. 

Au commencement, le zèle des proteftants 
à bâtir de nouvelles églifes, était fi ardent, 
que Frédéric crut néceffaire d'y mettre des 
bornes , dans la crainte que les paroifles ne 
puffent fuflire aux dépenfes des bâtiments,, 
8c à l’entretien des prêtres. Le Roi avait 
promis de laiffer les catholiques dans l’état 
où il les avait trouvés, (in flaïuquo ) de for- 
te que dans les endroits où l’on bâtiffait des 
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églifes luthériennes , & où on mettait de 
nouveaux prêtres , les habitans luthériens 
étaient obligés de payer comme aupara- 
vant aux curés catholiques la dixme & les 
autres contributions paroifiiales , & d’entre- 
tenir outre cela leurs églifes , leurs prêtres 
& leurs écoles luthériennes. On s’imagine 
bien qu’à la fin ces contributions durent 
paraître onéreufes. 

En conféquence du Jîatu quo , les catholi- 
ques gardèrent toutes les églifes & biens 
eccléiiaftiques qu’ils polfédaient , lors de la 
conquête de la Siléfie : ils avaient plus de 
2000 églifes dans la province , & les prote- 
llants n’avaient que 400 anciennes cures. 
Aün de mettre de l’égalité dans les charges 
on ordonna que les habitans catholiques des 
paroifTes proteftantes paieraient les droits 
aux miniftres proteftants, de même que les 
proteftants les payaient aux curés catholi- 
ques dans leurs paroifTes. ( 3 g) 

Si l’on joint aux 400 anciennes églifes que 
les proteftants poffédaient en Siléfie, celles 
qui furent élevées fous le gouvernement de 
Frédéric , on en trouvera maintenant plus 
de 600. 

Il y avait longtems que les fouverains de 
la Siléfie n’avaient témoigné tant de refpeèl 
à l’évêque de cette province , que Frédéric 
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en témoigna au cardinal de Zinzendorf, qui 
était revêtu de cette dignité depuis i7-3q. 

Il eft vrai qu’il le fit enlever dans fon châ- 
teau d’Ottmachan, parce qu’il avait été foup- 
çonné d’entretenir une correfpondan'ce avec 
les Autrichiens. Mais dès qu’il fe fut juftifié, 
le Roi lui permit de fe retirer à Vienne , 
pour fa fûreté. Après la paix, il revint dans 
fon évêché & jouit de tous fes anciens droits. 
Frédéric lui donna le cordon de l’aigle noir, 
8c lui fit un honneur d’autant plus flatteur 
• qu’il était rare ; c’eft qu’il le pria de lui fai- 
re un fermon , & qu’il l’entendit. 

Frédéric travailla à fouftraire la Silélie à 
la dépendance de la cour de Rome. Il trou- 
vait ridicule qu’un évêque des bords du Ti- 
bre, exerçât une jurildiètion , 8c levât des 
contributions dans un pays gouverné par un 
Roi huguenot, fur les bords de la Baltique. 
Dès le commencement de fon règne , il or- 
donna que toutes les affaires fpirituelles dé- 
pendiffent uniquement de la jurifdièlion 8c 
de l’adminifiration de l’évêque ; mais il dé- 
fendit tout appel à Rome ou à la nonciature. 
Si quelqu’un fe croit lézé par la fentence 
de l’évêque, il peut en appeller au lynode 
de la province , qui juge en fécond & en 
troifième inftance. On ne permet pas que 
les appels aillent plus loin. Sous le règne 
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d* Charles VI, on avait déjà retranché an 
Pape les annates & les nominations de l'é- 
vêque. La Siléfie n'était point foumife non 
plus auxmon npojîo/iques, (*) du moins n’e- 
xifle-t-il-point de concordat qui y oblige cet- 
te province , comme l’Allemagne , dans la- 
quelle elle n’eft point comprife. 

Frédéric fe déclara chef immédiat de* 
églifes de fes états , & nomma l’évêque fon 
vicaire-général. Il déclara en même tems 
qu’il nommerait à l’avenir à toutes les pla- 
ces & dignités eccléfiafliques ; & on ne con- • 
ferva la confirmation du Pape que pour la 
forme. Sous les régnes précédents, les éle- 
vions de l’évêque étaient l’ouvrage de la 
cour. On voulait ordinairement que le 
choix tombât fur un prince , &: on tâchait 
d’obtenir à force de recommandations , de 
cabales , ou d’argent , ce qu’on pouvait 
faire d’un feul mot , 8c ce que fit en effet 
Frédéric. 

En 1744, il nomma le comte de Schaf- 
gotfch , coadjuteur du cardinal de Zinzen- 
dorf, & celui-ci étant mort en 1747 , le 

(*) Les mois apoftolîques (MENSES PAPALES) font 
ftx mois de l’année où le Pape a droit de conférer les 
bénéfices vacants. Les concordats faits en 1448 entre 
l’Empereur Frédéric ill , & le Pape Nicolas V , ont 
établi ce droit en Allemagne. 
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coadjuteur fut fait évêque par le Roi. Le 
chapitre fit des repréfentations , & le coad- 
juteur refufa avec humilité la dignité qui lui 
était deftinée par fa place ; afin de donner 
occafion au Roi de l’y confirmer par un a£ie 
de fon autorité. Le comte de Munchov, mi- 
niftre d’état en Siléfie , lui lignifia cette con- 
iirmation; demanda au chapitre les clefs du 
palais épifcopal , & y inftalla le nouvel évê- 
que au nom du Roi. En 1748, Benoît XIV 
envoya à Breslau le cardinal Archinto , le 
chapitre fe tut , & Schafgotfch fut confirmé 
par le Pape. C’eft ce même Schafgotfch qui 
mérita fi peu , par la plus noire des ingratitu- 
des, les grâces dont Frédéric l’avait comblé. 

La mauvaife conduite de cet évêque a 
forcé Frédéric à faire adminiftrer les biens 
de l’évêché par la chambre des domaines. 
Ces biens rapportent environ 5 o,ooo écus. 
De ces revenus, on paie les dettes de l’é- 
vêché , on entretient les biens 8 c les édifi- 
ces , & on améliore les terres. Le palais 
épifcopal ayant été brûlé il y a quelques 
années, Frédéric penfa que le terme de 
palais , convenait peu à la demeure d’un 
ferviteur de Jéfus-Chrifl , 8 c il ordonna à la 
chambre de faire élever un bâtiment fimple 
8 c commode, où un vrai fuçceffeur des 


Digitized by Google 



ADMINISTRATION 


10S 

apôtres pût loger fans que fa modeftie eût 
à rougir. 

On voit par l’ufage que fefait Frédéric 
des biens de l’évêché , qu’il ne fe les attri- 
buait point par droit de régale , comme ont 
fait plulieurs de fes prédécefTeurs dans cet- 
te province , à l’égard de l’évêché & des ab- 
bayes , pendant le tems des vacances de ces 
bénéfices. (40) 

DÈS le commencement de fon règne , 
déclara, qu’il ne formait aucune prétention, 
ni fur les revenus des bénéfices vacants, ni 
fur la fuccefiion des prélats. A la mort du 
cardinal de Zinzendorf , il renouvella fes 
difpofitions à cet égard. Il n’envoya point 
non plus aux abbayes des officiers ou fol- 
dats invalides, pour être nourris & entre- 
tenus aux dépens des m»ines , comme 
c’était l’ufage autrefois. (41) Il a converti 
ces droits d 'oblats ou prébendês laïques en 
penfions annuelles , que les riches abbayes 
font obligées de paier. Ces penfions font 
verfées dans la caifTe des domaines ; & Fré- 
déric en difpofait en faveur des officiers de 
mérite , qu’il voulait récompenfer. 

Selon le droit canon , ces prébendes laï- 
ques doivent monter au quart de tous les 
revenus de l’abbaye. (42) Mais les plus ri- 
ches abbayes de Siléfie dont quelques-unes 
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ont jufqu’à 40,000 écus de rentes, ne don- 
nent pas plus de 2000 écus par an; de forte 
qu’en défalquant même les contributions 
de 5 o pour cent qu’elles font obligées de 
payer, elles ne donnent pas encore à beau- 
coup près le quart de ce qui relie. 

Une chofe finguliére , c’eft que dans les 
tems précédents , c’étaient les abbayes, qui 
étaient obligées de fournir & d’entretenir 
tout le train de l’artillerie. Sous les règnes 
précédents , la Siléfie a vu fouvent fes fou- 
verains s’emparer des abbayes & des béné- 
fices eccléfialliques & les convertir à d’au- 
tres ulages. (34) Sous le règne de Frédé- 
ric, les prêtres & les moines n’eurent ja- 
mais cette crainte. Le Roi obferve exacte- 
ment le Jiatu quo (44) promis dans les trai- 
tés de paix; quoique cette promeffe ne 
regardât que' la liberté de religion & de 
confcience. On fait combien peu Frédéric 
fe trouva difpofé à détruire l’ordre des jé- 
fuites dans fes états. Cette révolution ne 
fe fit que fort tard en Siléfie , & Frédéric 
n’y confentit qu’après les repréfentations 
les plus vives 8c les plus répétées de la part 
de la cour de Rome Sc de plufieurs autres 
cours catholiques. Il a pourvu avec abon- 
dance au fort des ex-jéfuites, leurs biens font 
mieux adminiftrés que jamais, & les reve- 
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nus en ont été appliqués aux univerfité* 
& aux écoles catholiques. Nulle part les 
ex-jéfuites 11e font plus à leur aile, & il n’eft 
aucun état catholique , où ils foient plus li- 
bres , plus contents 8 c plus tranquilles. 

Toutes les allaires qui regardent les ab- 
bayes & les eccléfialliques font portées de- 
vant le minillre des finances 8 c les cham- 
bres. L’impôt de 5 o pour cent doit paraître 
bien léger aux abbayes , en comparaifon 
des dons gratuits , & des exactions auxquel- 
les elles étaient expofées auparavant. ( 45 ) 
Frédéric a permis que les abbés 8 c ab- 
belles fulfent élus par les chapitres; mais 
en préfence d’un commiflaire royal. Il fe 
fait trois fcrutins. Les noms des trois fujets 
élus étaient envoyés au Roi qui , quelque- 
fois , les fefait mettre dans un chapeau fur 
trois billets , & fefait tirer par quelqu'un de 
fes généraux, celui à qui le fort voulait don- 
ner la crolfe. Les fouverains précédents n’é- 
taient pas à beaucoup près fi faciles. Ils in- 
diquaient fouvent la perfonne fur laquelle 
ils voulaient faire tomber le choix, & ils ne 
laiffaient pas toujours aux chapitres le pou- 
voir de dépofer leurs abbés. (46) 

On trouve en Siléfie, 1 chapitre , 6 collé- 
giales , plus de 70 couvents d’hommes & 18 
de filles. G es maifons nourrilfent environ 
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2000 perfonnes. Onze collèges appartenant» 
auxjéfuites, ont été détruits, & leurs re- 
venus adminiftrés par une commiflion par- 
ticulière , ont été affignés à l’entretien de 
l’univerfité de Breslau & de quelques au- 
tres écoles. 

Les abbayes & les chapitres de Siléfie, 
poffèdent une partie confidérable des biens 
de la province. Il y a des abbayes de ber- 
nardins qui ont plus de cent fermes. Leurs 
bâtiments font les plus vaftes & les plus 
beaux de toute la province. Les bernar- 
dins de Leubus ont une l'aile fi grande & fi 
richement ornée , qu’il n’y a peut-être pas 
fix fouverains en Europe qui en aient une 
auiïi belle. L’abbé de Grifau du même or- 
dre , vient de faire élever un édifice qui 
coûte plus de 100,000 écus. Toutes ces 
chofes furent tolérées fous le gouvernement 
d’un prince que les catholiques nommaient 
huguenot ; fous quel Roi catholique , les 
moines pourraient-ils être mieux! Tels font 
les heureux effets de la philofophie & de 
la tolérance ! 

L’instruction du peuple ne parut pas 
un objet indifférent à l’efprit philofophique 
de Frédéric II. Il ne croyait point, comme 
certains faux politiques , que chaque degré 
de lumière Hc de civilifation , parmi le peu- 
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pie , efl dangereux pour le gouvernement. 

Il ne croyait pas que des payfans , pour la- 
voir lire , écrire & calculer , ceflaflent pour 
cela de fe foumettre aux corvées , de pay- 
er les impôts & de livrer leurs garçons à 
l’armée. En conféquence , il fit établir des 
écoles dans tous les villages , & fixer pour * 
l’entretien des maîtres d’école une rente , 
à laquelle doivent contribuer les feigneurs 
des tei'res & les communautés; & il enjoi- 
- gnit aux eccléfiafliques de veiller fur ces 
écoles. 

Il s’agifTait de trouver un nombre fufïï- ' 
fant de maîtres d’écoles , capables d’enfei- 
gner; & d’établir une méthode {impie & gé- 
nérale pour l’enfeignement. On chercha un 
homme capable de faire un plan, & on le 
trouva dans la perfonne de Felbiger, moine 
auguflin , abbé de Sagan. Ce prélat, auquel 
une grande partie de l’Allemagne devra un 
jonr une révolution dans les efprits du peu- 
ple, (47) fut envoyé à Berlin, où il relia 
quelque tems pour obferver dans les. pe- 
tites écoles, la meilleure manière d’inftruire 
les enfants. A fon retour , il fit de fon cou- 
vent un féminaire de jeunes eccléfiafliques 
8 c de maîtres deflinés aux écoles. Là , on 
.forma des fujets qu’on envoya établir des 
léminaires de la même efpèce à Breslau , 
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Glatz, Rauden , &c. Les fonds néceffaires 
pour l’entretien de ces féminaires , font ti- 
rés de certaines contributions qu’on fait 
payer aux curés catholiques , quand ils en- 
trent en poflélîion de leurs bénéfices ; c’eft- 
à-dire , le quart d’une année de revenu. 

Les féminaires font liés avec les petites 
écoles , afin que les jeunes élèves puiffent 
s’exercer eux-mêmes dans la méthode qu’on, 
leur enfeigne. Aucun maître d’école n’eft 
reçu fans avoir été inftruit dans ces fémi- 
naires ; & un eccléfiaftique qui n’y aurait 
pas appris la nouvelle méthode-, ne pour- 
rait être promu à un bénéfice , parce qu’on 
le croirait incapable de remplir une partie 
de fes devoirs , c’ell-à-dire , de veiller à l’é- 
ducation de la jeuneiïe , félon le plan du 
fouverain. Ainü la première chofe que l’on 
exige po / ur admettre un candidat, c’elt l’at- 
teftation d’un de ces féminaires. 

Lorsque tous ces établilfements eurent 
pris une certaine confdtance , Frédéric fit 
imprimer (en 1785 ) un réglement, où il 
entre dans le plus grand détail, fur la ma- 
nière d’inftruire les enfans. (48) L’homme 
. fuperficiel rira peut-être en voyant un Roi 
& fes confeils de finances , s’occuper de la 
meilleure manière d’enfeigner l’a, b, c aux 
enfans ; mais l’homme fenfible , le vrai phi- 
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lofophe verfera des larmes fur les foins de 
ce héros, qui après avoir lait trembler tou- 
te l’Europe, del’cend dans tous les détails 
d’un bon père de famille, qui s’occupe fans 
celfe du bonheur de les enfans. Les eflets 
de cette réforme ne feront l’enfibles que 
dans la génération fuivante^ Tous les nou- 
veaux arrangements font blâmés par une 
grande partie des contemporains. Les an- 
ciens curés & maîtres d’école , crièrent 
beaucoup contre ces changements ; 8c les 
représentèrent comme dangereux pour la 
religion ; on les lailfa crier $c on continua. 

Il n’eft queflion ici que des petites écoles 
où l’on enfcigne à lire Sc à écrire; il y a à 
Breslau & dans prefque toutes les autres 
yilles des écoles latines , attachées aux cou- 
vents ou aux églifes. Les réformes que Fré- 
déric a fait faire dans ces écoles , c’efl qu’on 
y apprend moins à parler latin, &• mieux à 
parler allemand , à écrire o C à oalculer. On 
a mis dans l’univerlité catholique de Bres- 
lau quelques habiles profelfeur6 de phyfi- 
que & de mathématiques , & l’on a travaillé 
à bannir de l’inftruèlion la philofophie & la 
théologie l’cholaltiques. 

La conduite Sc la tolérance de Frédéric , 
les foins paternels qu’il /tendait également 
fur les catholiques & les protellants , ont 
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détruit infenfiblement la haine de religion, 
au point que dans plufieurs villages , le» 
catholiques envoient leurs enfants dans les 
écoles proteftantes , pour y apprendre à 
lire , à écrire , & à calculer. Lorfque la cho- 
ie arrive , on recommande au maître ‘ d’é- 
cole , de ne point parler de religion à ces 
enfants , & on laifle aux curés catholiques, 
le foin cle leur inflruélion dans cette partie. 

On remarque déjà les effets de la tolé- 
rance & des lumières fur l’efprit du peuple, 
les membres des différentes communions 
fe rapprochent infenfiblement ; parmi les 
perfonnes qui ont un peu d’édlication , la 
différence de religion elt à peine fenfible. 
La prudence & la modellie ont banni des 
-fociétés, les difputes de religion; & la crain- 
te de fe diflinguer , détourne de plufieurs 
ufages & cérémonies extérieures , qui ren- 
dent la différence des églifes un peu frap- 
pante. Un étranger peut relier pendant 
quelque tems à Breslau, fans s’appercevoir, 
que la ville eft compofée de catholiques , 
de luthériens & de calvinifles. 

Quoique les catholiques ne foient gênés 
dans les exercices de leur religion par au- 
cune contrainte, ni défonfe ; cependant on 
voit diminuer tous les jours , dans les en- 
droits où les deux religions font mêlées , 
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le goût des proceflions , des confréries &; 
.des autres choies de cette efpèce. 

On n’entend plus , on ne lit plus de dif- 
cours de controverfe. Les mots hérétique & 
héréjies font, pour ainfi dire, bannis de la 
lociété; 8 c quoique fous le règne de Frédé- 
ric , la religion luthérienne tut devenue en 
quelque façon dominante en Siléfte , on n'a 
point vu les luthériens chercher à le ven- 
ger fur les catholiques des maux & de i’op- 
preliion que ceux-ci leur avaient fait fouf- 
frir fous les règnes précédents/ Si quelque 
prêtre proteftant orgueilleux ou indiferet, 
s’avife prêcher la controverfe, les confiftoi- 
res le lo’nt rentrer dans les bornes de la 
modellie ; & les chambres 8 c le vicaire ro- 
yal ne manqueraient pas d’impofer le mê- 
me filence , à tout prêtre catholique qui fe- 
rait tenté de réveiller des difputes de cette 
nature. Au commencement du règne de 
Frédéric on toléra à Breslau un prêtre ca- 
tholique qui ne prêchait que la controverfe, 
& qui ne ceffait, dans ces fermons , de s’é- 
lever contre l’églife proteftante. Cet homme 
était trop fage on trop fou , pour offrir à les 
auditeurs autre chofe que ce qui pouvait 
faire rire les catholiques 8 c les proteftants. 
(49) Ses plaifanteries étaient plaltes , on 
s’en biffa bientôt, les catholiques rougirent 
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d'un tel défenfeur, on le laiffa feul à fes 
fermons , & il fut obligé de fe taire. 

Les mariages entre perfonnes de dilféren-, 
tes religions font devenus afTez communs ; 
le gouvernement les favorife fur-tout parmi 
le peuple, afin de rapprocher de plus en 
plus les communions. Ordinairement on 
convient, dans le contrat, que les garçons 
feront élevés dans la religion du père, 8 c 
les filles dans celle de la mère. Quelques 
autres lailfent les enfants , jufqu’à 1 âge de 
i 5 ou 16 ans libres de choifir la religion 
qu’ils veulent, & ne leur enfeignent jufqu’à 
ce tems que les principes de la religion 
naturelle, qui fervent de bafe à toutes les 
croyances. 

Cependant la différence des églifes fe 
remarque encore à l’égard des charges Sc 
des emplois publics. Peut-être que Frédé- 
ric aurait ordonné que les places fuffent 
occupées indifféremment par des catholi- 
ques ou des luthériens , mais la conduite 
de l’évêque & de quelques autres vaflaux 
catholiques, infpirèrent de la défiance à ce 
prince. Il remarqua que l'attachement de 
fes nouveau:# fujets pour l'ancien gouver- 
nement, était fondé fur-tout fur la religion; 
& les précautions qu’il prit à cet égard 
étaient néceflaires, fur-tout dans un tems 
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où la fuperflition était encore dans toute la 
force , en Siléfie. 

Telle fut l’adminillration de Frédéric en 

« 

Silélie ; tels font les changements utiles 
qu’il y a opérés. Par fes foins , l’agricultu- 
re a été rétablie dans cette province , le 
commerce encouragé , la population aug- 
mentée , le peuple foulagé, la fuperflition 
détruite, l’induflrie & l’a£ïivité excitées, 
les lumières répandues. Tels furent les foins 
que Frédéric a portés dans les différentes 
provinces de fes états, félon les circonftan- 
ces & l’état où il les a trouvées ; nous al- 
lons tracer en générai quelques-unes de ces 
opérations. 


De l’adminiflration de Frédéric dans Us 
autres provinces de fes états. 


JP ENDANT que Frédéric fefait ainfi de la 
Siléfie un pays nouveau, fes foins s’éten- 
daient également fur toutes les autres par- 
ties de fes états , où il ftë|qrmait ou per- 
fectionnait toutes les partx&^de l’admini- 
ftration. Le plus grand malheur pour un 
peuple, c’eft d’être fournis à des loix bar- 
bares ou incertaines qui fe croifent ou fe 
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contredifent , & qui expofent fans cefTe la 
fortune & la vie des citoyens. Le père de 
Frédéric avait fenti le défaut de l.a jurifprü- 
dence ufitée dans fes états , Sc il avait fongé 
à la réformer. Frédéric travailla pendant 
prefque tout le cours de fa vie à exécuter 
ce grand ouvrage , & ce grand ouvrage ell 
relié imparfait. Les intentions de Frédéric 
étaient excellentes ; il ne voulait que le bon- 
heur de fon peuple, mais il faut qu’il foit 
plus aifé cl’être conquérant que législateur; 
car dans cette foule de grands-hommes que 
nous préfente l’hiftoire , que de Céfars & 
d’Alexandres pour un Lycurgue & un Solon? 

Un mélange de droit romain & de dtoit 
canon , confondu avec un prétendu droit al- 
lemand & faxon , formait depuis longtems 
la jurifprudence des états prulliens. L’in- 
certitude régnait dans tous les jugements , 
la confufion dans tous les tribunaux. On 
croyait remédier aux abus par une multitu- 
de d’édits particuliers , mais par-là on ne 
fêlait qu’augmenter les contradictions & 
l’embarras. 

En 1746, Frédéric fit lui-même un plan 
de réformation de lajullice. Il voulait que 
tous les procès fulfent terminés dans le 
cours d’une année*, par trois inllances , Sc 
que les frais fulfent diminués. L’exécution 
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fut confiée à Coccéï, alors grand-chance- 
lier. Le Roi le chargea de faire un nou- 
veau code. Coccéï, avait tout les talens 
nécefTaites pour répondre aux intentions du 
Roi. Mais quel efl l’homme, quelques ta- 
lens qu’il puifïe avoir 1 , qui foit capable de 
renverfer dans l’efpace de quelques années, 
la jurifprudence d’une nation entière, & 
d’établir fur fes ruines des formes & des 
loix nouvelles , auxquelles on fe foumette 
fans abus & fans contradictions P 

Coccéï a*purgé les tribunaux d’une trou- 
pe de membres indignes , & d’une infinité, 
d'abus révoltants. Il a introduit l’ordre & la 
régularité dans les procédures. Il a aboli 
les anciens tribunaux & en a formé de nou- 
veaux, auxquels il communiqua l’efprit 
aftif, le zèle ardent & pur qui l’animait 
dans toutes fes opérations. Il établit une 
caiffe d'épices d'où l’on tirait les appointe- 
ments des officiers de juflice , & par-là, il 
fut fermer l’entrée des tribunaux à l’intérêt 
& à l’avidité. Mais en abrégeant les forma- 
lités , qui font fouvent le palladium de la li- 
berté des citoyens , ne donna-t-il pas oc- 
cahon à la précipitation P Les pays où l’ad- 
miniftration des loix eft fujette à moins de 
formalités; ne font-ils pas ceux où le de- 


Digitized by Google 



/ 


pendant LA PAIX'. 121 

fpotifme règne avec le plus d’empire, & 
où la liberté eft difparue ? 

On établit un nouvel ordre judiciaire dans 
toutes les provinces de la Pruffe ; & dans 
l’efpace de quelques années , toutes y fu- 
rent foumifes. En 175 q, on crut avoir tout 
fait parce que de y 366 procès , 3 feulement 
n’avaient point été terminés dans l’année. 
D’après ce raifonnement , il faudrait admi- 
rer la jurifprudence des gouverneurs Turcs, 
qui en terminent une vingtaine en un quart 
d’heure. 

Frédéric fentit bientôt qu’if était loin 
de fon but , & que le code qu’il avait fait 
compofer fous le titre de code Frédéric , n’a- 
battrait point l’hydre de la chicane. Coc- 
céi , en l’honneur duquel il avait fait frap- 
per une médaille , ( 5 o) en 1748 , fut né- 
gligé fur la fin de fa vie. Jarriguès qui lui 
fuccéda , ne fut pas plus heureux, La guer- 
re de fept ans , fit perdre de vue tous les 
projets de réformation ; 8 c les défordres 
continuèrent. En 1776 , on préfenta au Roi 
ün nouveau projet. Fiirft, alors grand chan- 
celier , travaillait avec ardeur à répondre 
aux intentions de Frédéric , lorfque trois 
ans après , une affaire qui fit le plus grand 
éclat, cdufa la perte du chancelier, & mon- 
tra par fes fuites, combien le Roi avait conçu 

H 3 


Digitized by Google 



J 2 "» 


ADMINISTRATION 


d’humeur contre tous fes tribunaux. Voici 
le fait. 

Un meûnier nommé Arnold, a fon mou- 
lin fur une petite rivière près du village 
de Pommerzig. Au-dcflus de fon moulin, 
cette rivière traverfe la terre de Kay, qui 
appartient au Sr. de Gersdorf, confeiller 
provincial. Quelques années auparavant, ce 
dernier fait dans fa terre , un étang à car- 
pes , dans lequel il avait conduit l’eau de 
la rivière , de manière cependant , qu’elle 
en reffortait enfui te pour rentrer dans fou 
lit ordinaire. Arnold prétendit que cet étang 
ôtait l’eau né.cclfaire à fon moulin , & qu’il 
ne pouvait plus moudre que quelques jours 
de l’année. Sous ce prétexte, il refufe de 
payer au comte de Schmettau dont il tenait 
le moulin à ferme, la quantité de bled por- 
tée par le contrat. Schmettau l’attaque en 
judice ; &: le meûnier eft condamné. Ar- 
nold, au mépris de la fentence , perfide à 
refufer le paiement. On ordonne exécu- 
tion , le moulin ed vendu au plus haut en- 
chérifleur, & tombe au confeiller Gersdorf. 
Arnold, privé de fon moulin , accufe les ju- 
ges de violence & d’injudice , &: porte la 
plainte au Roi. On ordonne à la régence de 
la Nouvelle-Marche , d’examiner l’aftaire; 
ou envoie lur les lieux un confeiller & un 


Digitized by Google 



1ENDANT LA l’AIX. 


1 a? 


expert. Les commiffaires trouvent que l'é- 
tang ne fait aucun tort au moulin d'Arnold ; 

un autre meûnier dont le moulin fe trou- 
vait plus haut que celui d’Arnold, c’elt-à- 
dire , entre ce dernier 8: l’étang, dépofe 
avec ferment , que cet étang n’a fait aucun 
tort à fon moulin, 8c qu'il moût comme au- 
paravant; d’où les commiiïaires concluent 
qu’ Arnold n’avait pas plus lieu de fe plain- 
dre. Arnold en appelle à la chambre de ju- 
flice de Berlin ; qui confirme la première 
fentence. Le meûnier le plaignit encore au 
Roi. Frédéric , auquel on préfenta l’affaire 
fous un faux point de vue, 8c qui voyait 
avec humeur que tant de foins 8c de tra- 
vaux pour la réformation de lajufiiee, ne 
produiraient aucun effet, caffa le chancelier 
8c le préfident de Cullrin, fit mettre les con- 
l’eillers de la chambre de Berlin en prifon, 
8c envoya les confeillers de régence àSpan- 
dau. Tous les papiers publics ont exalté 
dans le tems la conduite du Roi ; 8c cepen- 
dant il avait tort, comme il l’a reconnu 
quelques années avant fa mort. (51 ) Mais 
dans cette affaire même , Frédéric nous a 
laiffé un monument précieux de la pureté 
de fes intentiqns , 8c de l’efprit philofophi- 
que qui l’animait. En lifant ce morceau , on 
regrette qu’il n’ait pas trouvé des gens di- 
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gnes d’exécuter fes projets : ou que la ca- 
bale ait renverfé toutes leurs opérations* 

„ Les tribunaux, lit-on, dans le procès 
„ verbal que Frédéric fit lui-même à cette 
„ occafion , les tribunaux doivent favoir que 
„ le moindre payfan & même le dernier 
„ des mendiants eft un homme comme le 
„ Roi , 8c qu’il faut leur rendre juftice à 
„ tous. Devant la juftice tous les hommes 
„ font égaux. Le payfan égal au prince, 

„ le prince au payfan , lorfqu’ils forment 
,, des plaintes l’un contre l’autre. Dans ces 
„ cas, il faut agir félon les réglés de l’équi- 
„ té , fans acception de perfonnes. Un tri- 
„ bunal qui commet des injuftices eft plus 
„ dangereux & plus à craindre qu'une ban- 
„ de de voleurs. Car on peut prendre des 
„ précautions contre les voleurs , mais au- 
„ cun homme n’eft en fûreté contre des fcé- 
„ lérats qui s'enveloppent du manteau de 
„ la juftice, pour fatisfaire leurs pallions 
„ criminelles. „ 

Carmer , miniftre de la juftice en Siléfie, 
fut nommé grand-chancelier ; 8c la réforma- 
tion recommença. En 1 7 80 , le Roi lui adref- 
fa un ordre du cabinet où il lui ordonne de 
faire un nouveau code. ( 5 q ) Il faut que ce 
magiftrat ait travaillé avec bien de l’ardeur; 
car l’année fuivante il fit imprimer un nou- 
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vel ordre judiciaire en deux gros volumes 
in 8°. de près de mille pages , & depuis 
ce tems-là, il a donné plufieurs parties du 
nouveau code qu’il compofe. Malgré tous 
ces foins , on peut dire que la confufion la 
plus grande régné toujours dans les tribu- 
naux prufliens. Les juges & les référendai- 
res, accoutumés à l’ancien ordre judiciaire, 
ne lavent plus où ils en font depuis qu’il 
faut fe conformer au nouveau. Ceux qui 
font chargés d’examiner les parties portent 
fous leurs bras, le nouvel ordre judiciaire ; 

& à chaque c»s, ils cherchent à la table 
des matières , puis dans le livre même la 
manière dont ils doivent fe conduire.. En. 
général, on a accufé ceux qui ont travaillé 
à la réformation de juftice fous le règne . 
de Frédéric, d’avoir plus cherché à fe faire 
un nom qu’à établir les principes de ce 
grand prince. Tandis que Carmer compo- 
fait , ou fefait compofer fon code ; tandis 
qu’il bataillait contre la cabale qui travail- 
lait à le détruire , des innocens renfermés 
dans les priions , recevaient à peine une 
réfolution équivoque , follicitée pendant 
plufieurs mois. On intimidait ceux qui vou- 
laient fe plaindre de quelque injuflice , ou 
l’on cédait mollement à ceux qui ne fe laif- 
faient pas intimider. Chaque décret forti de 
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la chancellerie , ne fût-il que de deux li- 
gnes 8c fans papier timbré, contait deux ou 
trois écus au malheureux qui plaidait quel- 
quefois pour le prix de fon travail; 8c ces 
décrets multipliés , lurpalfaient à la fin la 
fomme pour laquelle il avait recours aux 
tribunaux. ( 33 ) 

Rien n’était plus plaifant que la manière 
dont on inftruifait les affaires. Qu’on fe figure 
une grande table , autour de laquelle une 
vingtaine de jeunes référendaires, écoutent 
chacun deux parties. Ici une femme fs: fon 
mari le difputent en fép nation ; à côté 
d’eux, un juif elt accufé de fripponnerie & 
d’ufure; plus loin une li lie fe plaint contre 
un féduèteur ; plus loin encore , un gentil- 
liomme contre un duales payfans , ou un 
fermier contre l'on feigneur. Ici on parle 
d’adultère, d’injures, ou de coups de bâton ; 
là de bled , d’avoine ou de foin ; ailleurs 
d’intérêt à 5, 9 , ou 1 Q pour cent; ailleurs 
encore on demande des aliments pour un 
bâtard; toutes ces voix confufes fe mêlent 
& forment un murmure bizarre , au milieu 
duquel l’homme le plus exercé ne l’aurait 
conferver fon attention. Qu’à cela on ajoute 
que le jeune référendaire qui examine une 
affaire d’intérêt, a de fréquentes diffractions, 
lorfqu’un mari détaille à côté de lui les torts 
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d’une époufe infidèle ; fouvent, il n’entend 
pas la moitié de ce que difent les parties 
qu’il examine , tandis qu’il ne perd pas un 
mot de celles de fon voifin. 

Un grand obftacle à l’ordre dans les tri- 
bunaux , & à l’adminiftration de la juftice , 
lous le régne de Frédéric, c’était l’incertitude 
des fentences des tribunaux & la crainte 
qü’un ordre du cabinet ne vint renverfer 
une décilion portée par des juges éclairés, 
après un examen de plufieurs mois. Le 
prince le plus éclairé, peut être trompé par 
la fourbe & la dilfimulation. La méchance- 
té prend le mafque de l’innocence & fé- 
duit par des calomnies. Frédéric ne fut 
point à l’abri de cette féduèlion , comme 
on le voit dans l’affaire du meûnier Arnold. 
Quelle peut être l’autorité du magiflrat, 
lorfqu’un mot du fouverain peut détruire 
fa fentence, & en arrêter l’exécution P Com- 
ment des citoyens honnêtes pourront-ils le 
croire aiïurés dans leurs pûffeflions , con- 
firmées par les tribunaux de l’état , s’ils 
ont à craindre , à chaque inftant , que la 
méchanceté ne vienne réveiller des conte- 
flations décidées depuis longtems par le 
droit, & qu’on ne leur arrache avec vio- 
lence , ce que le magiflrat leur accorda 
avecjuflice. Si Frédéric fe trompa dans des 
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allaires de cette nature , s’il fit fouvent des 
injuflices, fans le vouloir , quel exemple 
funefte n’a-t-il pas donné à les fucceffetirs 
qui auraient moins de lumières Hc de philo- 
fophie ! Frédéric-Guillaume II, a déclaré , 
en prenant les . rênes du gouvernement, qu’il 
voulait que la jufiice fût rendue à tous fes 
iujets, & que rien n’en put arrêter le cours j 
mais la Providence a-t-elle promis à la 
Pruffe une fuite non-interrompue de fouve- 
rains aulfi éclaires que Frédéric II, & aulli 
jufi.es que Frédéric-Guillaume P Que de- 
viendrait le droit arbitraire de calTer les 
fentences des tribunaux , entre les mains 
d’un prince méchant ? Un vrai bienfait pour 
la Pruffe , dans cette partie , ce ferait, après 
avoir fait un bon code , d’afiurer l’ effet des 
loix en foutenant leur autorité par une fé- 
vérité immuable. La fùreté des propriétés 
exige fur-tout qtie lorfque les tribunaux ont 
prononcé fur les conteltations des citoyens, 
leurs fentences foient irrévocables , & que 
l’exécution en foit aulli prompte qu’infail- * 
lible. Que l’on prefcrive avec la plus gran- 
de précaution les formes judiciaires, que 
l’on établilfe des tribunaux pour examiner 
la conduite 8c la fentence des juges; mais 
lorfque la forme prelcrite par la loi eft ob- 
fervée, lorfqu’une caufe apaffé fous les ye'ux 
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prépôfés àl’inftruCHon & au jugement, qu’il 
ïie refte plus de doute fur le jufte ou inju- 
fte , qu’on n’écoute p’ius aucune plainte , 
que l’on impofe un éternel filence à l’efprit 
de chicane , & qu’on fouihette tout ce qui 
réüfte. Un àuteur allemand a attribué l’a- 
ction de Frédéric au fujet du meûnier Ar- 
nold à la maùvaife humeur que lui caufait 
la goutte , dont il était tourmenté. Quel 
état que celui d’un magiftfat, d’un juge» 
d’un citoyen dont le fort dépend d’un ac-» 
cès de goutte ! 

Concluons de tout ce que nous venons 
de dire , que dans nos conftitutions moder- 
nes, un bon code n’eft pas l’ouvrage d’un 
feul homme; qu’il doit être celui des fages 
d’une nation, lorfqu’une nation a des fages, 
& qu’elle n’a pas été avilie par le delpotilme 
qui flétrit toute fagefle & toute vertu. Con- 
cluons qu’après avoir fait des loix , il refte 
une chofe bien plus difficile encore , c’eft 
de faire que les citoyens les aiment & y 
obéiffent. Il eft impoflible de renverfer tout 
d’un coup la jurifprudence & les loix qui 
ont gouverné une nation pendant tine lon- 
gue fuite d’années ; & d’en établir fubite- 
ment de nouvelles* Pour faire des révolu- 
tions de cette nature , il faut les mûrir & 
les préparer dans la génération prélente , 
Vie de F. Tom, III. I 
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afin de les opérer entièrement dans les gé+ 
nérations fuivantes. L’exemple de Frédéric 
a porté plufieurs auttes fouverains amis des 
hommes à vouloir changer ainfi les loix de 
leurs états ; nous en voyons les effets! Les 
Romains nos maîtres en législation , regar- 
daient un code comme une chofe trop im- 
portante, pour en confier la rédaction à un 
feul homme j ils fentirent le défaut & l’in- 
fuffifance des loix faites paf leurs Rois 8c 
leurs confuls , & ils envoyèrent des députés 
dans la Grèce pour recueillir ce qu’il y 
avait de meilleur dans les loix des différen- 
tes villes. Dix perfonnes furent chargées de 
la rédaftion; on préfenta le nouveau code 
au peuple qui le reçut avec applaudiflement j 
8c tous les ordres de l’état l’approuvèrent. 

Frédéric fut plus heureux dans les au- 
tres parties de l’adminiffration ; on ne fau- 
rait faire un pas dans toutes les provinces 
qu’il a gouvernées , fans être ravi d’admi- 
ration. Dans la première année qui fuivit 
la paix de Dresde , on achevait déjà les 
deux canaux de Plauen 8c de Finow qu’il 
avait fait conftruire. Le premier, deftiné à 
favorifer la navigation entre Berlin 8c Magde- 
bourg, commence près de Parey fur l’Elbe, 
dont il joint les eaux avec la Havel , dans 
laquelle il fe jette près de Plauen. Il a trois 
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èclufes & neuf lieues de longueur. Le fe« 
cond qui a treize éclufes , a fon commen- 
cement , près de Liebenwalde fur la Havel* 
parcourt une étendue de douze mille pieds 
du Rhin , & va. joindre l’Oder atl-deffus 
d’Oberberg , à l’endroit où ce fleuve reçoit 
la Havel. Les défrichements 8c Tétabliffe- 
ment des colons cultivateurs , rendent 11 
Vie & l’ activité aux campagnes; de nouvel* 
les fabriques augmentent l’induftrie des vil- 
les. Deux compagnies de commerce s’élè* 
venta Emden pour la Chine & le Benga* 
le ; ( 54 ) Berlin 8c Potzdam, deviennent les 
plus belles villes de l’Eütope ; tous les ans* 
un nombre d’édifices fuperbes s’élèvent par 
les foins de Frédéric, & lont autant de pré- 
fents du monarque à fes fujets. (55) 

Après la guerre de fept ans, Frédéric tra- 
vaille avec ardeur à détruire par-tout le$ 
traces de ce fléau deftruèteur. Il parcourt 
les provinces, interroge les confeillers pro- 
vinciaux , entre dans les plus petits détails , 
connaît tous les maux, & fonge à toutes les 
efpèces de remèdes. ( 56 ) On rend aux com- 
munautés des campagnes , l’argent qu’on 
en avait exigés pour le droit de fùreté , les 
magafins des vivres que l’on avait tirés de 
Pologne ou de Saxe, font diflribués entre 
îes familles les plus nécefliteufes* On donne 

I 2 


Digitized by Google 



l3a administration 

chaque jour du pain & de la farine au pau- 
vre ; on fournit du bled au laboureur pour 
enfemencer fes terres ; on leur lailfe gratis 
tous les chevaux fuperflus de la cavalerie 
Sc des convois. Les villes & les villages re- 
çoivent des fommes extraordinaires , pour 
relever leurs habitations. Dans l'année 1763, 
douze cents maifons s’élèvent en Poméra- 
nie , aux dépens du tréfor royal. 

Près de cinq cents mille écus font diftri- 
bués en bleds , farine , chevaux & autres 
objets. Près de 800,000 font employés àre- 
lever les habitations que la guerre a détrui- 
tes dans la Nouvelle-Marche j & 3 a, 000 à 
f amélioration des terres & au foulagement 
des laboureurs. Berlin, Kônigsberg, Magde- 
bourg, Breslau, Stettin &Colberg voient re- 
lever & encourager leur commerce par plu- 
fieurs établiflements utiles. Frédéric fait con- 
ftruire le canal de Bromberg, qui réunit la 
Viltule à l’Oder. Les terres incultes font dé- 
frichées , les marais delféchés , des cam- 
pagnes fertiles arrêtent les yeux 8 c fixent 
l’admiration du voyageur étonné , dans des 
plaines immenfes qu’il avait vues couvertes, 
n’aguères de joncs ftériles , ou d’eaux bour- 
beufes. Deux à trois millions d’écus font 
employés tous les ans à ces améliorations 
8 c à ces bienfaits. (37) 
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Des digues s’élèvent fur la Netze & la 
Warthe , depuis Driefen jufqu’à Cuftrin; le 
long de l’Oder, depuis Cuftrin jufqu’à Oder- 
berg , le long de la Havel & de l’Elbe , au- 
tour du grand lac de Madue en Poméranie, 
aux environs de Potzdam & dans plufieurs 
autres contrées. Des campagnes fujettes 
aux inondations, fortent pour ainfi dire du 
fond des eaux, & offrent des terres labou- 
rables & fécondes. Deux à trois cents mille 
arpents de terres nouvelles font diftrihuées 
à de nouveaux colons , 5 oo villages ou ha- 
meaux, paroiffent tout à coup fur ces plan 
nés , & 34,000 familles y trouvent leur fub- 
fiftance. En comptant chaque famille à 5 
perfonnes , voilà une augmentation de po- 
pulation de 170,000 âmes. 

Outre tous ces établiffements, Frédéric 
avance à un grand nombre de gentilshom- 
mes & de poffefTeurs de terres , des fom- 
mes de plufieurs millions pour les mettre 
en état de défricher & d’améliorer leurs ter- 
res , & d’y établir des colons. Ces fommes 
font ou des préfents ou des prêts à 1 ouï 
pour cent j intérêt dont le produit eft de- 
ftiné à faire des penfions à des maîtres d’é- 
cole , ou à des veuves ou filles de pauvres 
officiers, 
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PLUS de 3oo métairies des domaines ro- 
yaux ont été féparées des grands bailliages, 
& données à des cultivateurs. 

iLfavorrfe & encourage par-tout, comme 
en Siléfie , l’abolition des communes & le 
partage des terres dont elles font compo* 
fées. Il fait planter des mûriers , diftribuer 
des femences de luzerne , de trefle & de 
lupin, à tous ceux qui en demandent; & 
des prix de toute efpèce excitent l’a&ivi- 
té, l'économie, les expériences & l’induftrie. 

Quoique la plupart des terres des états 
prufTiens ne foient pas à beaucoup prés auffi 
fertiles que celles de plufieurs autres états, 
jamais les fujets de Frédéric ne craignirent 
la difette ou la famine. Des magafms im-. 
menfes élevés dans toutes les provinces , 
offrent toujours des reffources efficaces 
pour fon armée en tems de guerre , & 
pour tous fes fujets en cas de difette. En 
fermant ces magafms , il foutient le prix 
des bleds à un prix moyen & avantageux 
pour le cultivateur, & en les ouvrant, il 
les empêche de hauffer d’une manière rui- 
neufe pour le peuple. En 177a, une famine 
cruelle dévaflait les provinces les plus fer- 
tiles de l’Allemagne ; & les Pruffiens fur 
leurs plaines de fable , ne s’appercevaient 
point de la calamité publique , & ils four- 
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niffaient des bleds à leurs voifms moins 
prévoyants. 

Les fabriques étrangères établies par Fré- 
déric dans fes états, mettent fes fujets à 
même de fe palier de prefque toutes les 
marchandifes étrangères , dont l’entrée a 
été prohibée. Les toiles , les étoffes de lai- 
ne , les draps & quelques autres marchan- 
difes fabriquées dans les provinces du Roi 
de PrulTe, palfent dans toutes les provin- 
ces de l’Allemagne , en Suifle, en Italie , en 
France , en Pologne , & jufqu’à la Chine & 
en Rulfie. Les Prufliens exportent tous les 
ans pour fix millions d’écus de toiles , & 
pour quatre millions de draps & d’étoffes 
de laine. Les ouvrages de fer & de clin- 
caillerie du comté de la Mark, amènent 
environ un million d’écus par an dans le 
pays. Le bois du Brandebourg & de la Po- 
méranie , les bleds , les lins & les bois de 
PrulTe, forment aufii des branches de com- 
merce très-confidérables ; commerce qui 
doit augmenter beaucoup , ou fe remettre 
des échecs, qu’il a foufferts; maintenant 
que Frédéric-Guillaume a purgé fes états 
de ces étrangers rapaces , qui ‘n’en impo- 
fèrent que trop fouvent à Frédéric II. 

Ce grand nombre de fabriques a augmen- 
té confidérablement , fous le régne, de Fré- 
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déric , la population des états prufliens. On 
y comptait en 1787 , ia 3 ,ooo familles ou- 
vriers en foie , laine , toiles , coton, cuir 8c 
autres matières. Les marchandées qu’ils 
travaillaient montaient à 16 millions d’écus, 
dont la moitié paffait chez l’étranger. En 
comptant chaque famille à 4 perfonnes , on 
peut dire que les fabriques prulïiennes nour- 
riflent un demi-million d’ouvriers, ce qui 
forme environ la douzième partie de la po- 
pulation. 

Frédéric protégeait & favorifait les fa- 
bricants de toutes les manières poflibles , 
fur-tout en leur fefant de grandes avances, 
en les encourageant par des prix , en éta- 
bliffant dans plufieurs petites villes des ma- 
gasins de laine & d’autres matières ; en ex- 
emptant les villes de fabriques , de l’enrô- 
lement & du fervice militaire. 

Frédéric-Guillaume avait établi quel- 
ques fabriques de draps, d’étoffes de laines, 
de toiles & d’armes. Frédéric II y a ajouté 
des fabriques de coton , de foie, de porce- 
laine, de fucre, de cuir, & plufieurs autres» 
La manufacture de porcelaine de Berlin oc- 
cupe 5 oo ouvriers; & malgré la concur- 
rence de celle de Saxe , il s’en vend beau- 
coup chez l’étranger. Les fabriques de foie 
étaient peu conûdérables fous le règne du 
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Roi FrédériCrGuillaume ; dans les dernières 
années du régne de Frédéric II, elles oc- 
cupaient plus de 5ooo ouvriers ; dans la 
Marche de Brandebourg feulement, l’ex- 
ploitation des mines, qui doit une partie 
de fon exiftence aéluelle aux foins infati- 
gables & aux lumières de M. de Hcinitz, 
miniftre d’état , formait un produit national 
d’un demi-million. 

Frédéric s’eft pour ainfi dire créé une 
navigation , qui a augmenté aflez fenfible- 
ment pendant le cours de fon règne, & de- 
puis la paix d’Hubertsbourg ; le pavillon 
prulïïen a été refpeèlé de toutes les nations. 

En parlant des opérations de finances & * 

d’agriculture de Frédéric II, nous ne pou- 
vons nous empêcher de mettre à côté du 
nom de ce grand Roi, celui de Brenkenhof, 
qui a confeillé ou dirigé la plupart de cea 
opérations. Un feul mot fera l’éloge de ce 
grand homme, Frédéric difait de lui: Je 
regarde la naijfance de Brenkenhof comme un 
des plus heureux événements de mon règne. 

Un Roi capable d’un tel mot , mérite de 
n’être fervi que par des grands hommes. 

Cet homme extraordinaire , que fon père 
avait envoyé dans le monde avec un demi- 
florin , trouva moyen par fes talents de ga- 
gner des fommes confidérables. (58) Il fut 
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d'abord page du prince Léopold deDeflau,' 
dont il fut gagner la confiance. Brenkenhof 
avait conçu pour Frédéric une admiration 
qui tenait de I’enthoufiafme. Frédéric avait 
entendu parler de fes talents» -Souvent ce 
prince s’était trouvé arrêté dans fes entre- 
prifes les plus importantes, faute de trouver 
un nombre fuffifant de chevaux. Lorfqu’il 
fut fur le point d’entrer en Bohème , il con- 
fulta Brenkenhof fur les moyens d’en trou- 
ver. Brenkenhof fit obferver au Roi qu’il en 
avait un allez grand nombre dans fes pro- 
pres états ; & qu’il pouvait lui en procurer 
autant qu’il en aurait befoin ; s’il voulait met- 
» tre un frein au luxe de ceux qui avaient des 
équipages. On peut aufii bien, dit-il au Roi, 
aller en carroffe avec deux chevaux qu’avec 
quatre ; & dans le befoin où fe trouve Votre 
Majefté, un arrangement de cette nature 
n’aurait rien de dur ni d injufte. Le Roi goû- 
ta la propofition , & Brenkenhof fe chargea 
de l’exécution à deux conditions : la pre- 
mière qu’on ne ferait aucune, diiiinèlion de 
perfonne ; la fécondé , qu’on payerait rai- 
fonnablement les chevaux. En peu de tems, 
Brenkenhof procura au Roi quelques milliers 
de beaux chevairifc. Quelques autres fervi- 
ces qu'il rendit au Roi , convainquirent ce 
prince des talens , de l’a&ivité , $c fur-tout 
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du désintéreiïement de cet économifte , & 
il voulut l’attirer à fon fervice. 

Lorsque l’Impératrice Elifabeth Vint à 
mourir , Frédéric qui fe voyait à peine en 
pofleflion de la Poméranie &: de la Nouvelle- 
Marche, fongea, même au milieu de la guer- 
re, à rétablir ces provinces dévaftées , & 
jetta les yeux fur Brenkenhof pour l’exécu- 
tion de ce projet. Il le fit venir , lui propofa 
d’entrer à fon fervice, le laiffa maître du ti- 
tre & de la penfion. Brenkenhof eutlamo- 
dellie de ne demander que deux mille écus, 
&: le titre de confeiller privé des finances. 
Il fut chargé durétabliffementdes deux pro- 
vinces, & il travailla auflitôt. Avec une acti- 
vité incroyable & les avances du Roi , il dé- 
truifit , dans l'efpace de quelques années , 
toutes les traces cfé la guerre. C’eft à lui que 
plufieurs provinces de Pruffe doivent l’éta- 
biilfement des magafms , la reconftruêlion 
des villes, le rétablilfement de la population, 
le réveil de l’agriculture , la création de plu- 
fieurs fabriques, le delféchement d’un grand 
nombre de marais, & une .multitude d’au- 
tres opération® , qui rendront fon nom im-, 
mortel. (5g) 

é V 

Mais la partie la plus brillante de l’admis 
niflration de Frédéric & celle qui lui a don- 
né la fupériorité fut tous fe« voifips , c’elt 
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conftitution de fes armées. Ecoutons le pein- 
dre lui-même l’état de fon armée fous fon 
père Frédéric-Guillaume , & nous verrons 
enluite par quels moyens il a pu la porter 
au point de perfection où elle eft aujourd’hui. 

„ Toute l’armée , dit Frédéric dans les 
mémoires de Brandebourg, tant infanterie 
que cavalerie , fut mife en quartier dans les 
villes. Afin d’y introduire 8c d’y maintenir 
la difcipline, le Roi publia un réglement mi- 
litaire qui inftruifait chaque officier de fon 
devoir; il y tenait la main lui-même. Des 
officiers refpeêtables par l’âge & par leurs 
fervices, étaient à la tête de tous les corps, 
& ceux-là aflermifTaientla fubordinationpar 
leur exemple & par leur févérité. Le Roi fe- 
rait tous les ans la revue des troupes ; il leur 
fefait taire quelques évolutions , & comme 
il était lui-même l’infpeCteur de fon armée, 
il n’y fut point trompé. 

„ Dans les commencemens qu’on intro» 
duifit ees nouveaux exercices , les officiers 
ignoraient la méthode facile qu’on a trouvée 
depuis de les enfeigner, 8c ils n’étaient rhé- 
toriciens qu’à coups de bâton; ce qui ren- 
dit cet ouvrage long 8c difficile. On purgea, 
dans chaque régiment, le corps d’officiers , 
de ces gens dont la conduite ou la naiffance 
ne répondait point au métier des gens d’hon«« 
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neur qu’ils devaient faire ; & depuis la déli- 
cateffe des officiers ne fouflrit parmi leurs 
compagnons tÿie des gens fans reproche. 

„ On rangeait les bataillons fur quatre 
files , mais ils chargeaient fur trois ; les ba- 
taillons contenaient quatre divifions, & cha- 
que divifion deux pelotons ; la compagnie 
de grenadiers à part. 

,, Le prince d’Anhalt , qui avait étudié la 
guerre comme un métier , s’était apperçu 
qu’on ne tirait pas des fufils tout l’avantage 
qu’on pouvait en attendre ; il imagina des 
baguettes de fer , 8c trouva le moyen d’ap- 
prendre aux foldats à charger avec une vî- 
tefle incroyable ; depuis l’année 1 7 33, le pre- 
mier rang chargea la bayonnette au bout 
du fufil. 

„ L’exercice fe fefait alors de la façon 
fuivante : on commençait par le manîment 
des armes ; enfuite on chargeait par pelo- 
tons 8c par divifions ; on avançait lentement 
en fefant le feu; on fefait la retraite à peu- 
prés également; après quoi on formait deux 
quarrés impraticables vis-à-vis des ennemis, 
& l’on finilfait par un feu de haie très-inutile. 
Cependant toutes ces évolutions fe fefaient 
déjà avec tant de précifion que les mouve- 
mens d’un bataillon étaient femblables au 
jeu des reiforts de la montre la mieux faite. 
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t , Le Roi abolit les manteaux 8 c racourcit 
l’habillement dan9 l’infanterie; 8 c pour la 
rendre plus légère dans fa njarche, il affe&a 
à chaque compagnie deux chevaux de bât 
pour porter en campagne les tentes 8 c les 
couvertures des foldats. 

„ Le Roi inftitua par prévoyance , dans 
toutes fes provinces , des magafms d’abon- 
dance , qui lervaient à fouLager le peuple 
en tems de difette , 8 c qui lui procuraient 
des magafms tout faits pour l’armée en tems 
de guerre. 

- „ Vers l’année 1730, la fureur des grands 
hommes parvint à un point que la portérité 
aura peine à croire. Le prix commun d’un 
homme de cinq pieds dix pouces du rhin , 
était de 700 écus ; un homme de fix pied# 
était payé mille écus ; 8 c s’il était plus grand* 
le prix augmentait encore de beaucoup ; il 
y avait plufieurs régiments qui n’avaient 
point d’hommes au-deflous de cinq pieds 
huit pouces ; le plus petit hpmme de l’ar- 
mée avait cinq pieds fix pouces bien 
mefurés. 

v Pour mettre de l’ordre dans ces enrôle- 
mens, qui fe fefaient dans le pays avec con- 
fufion, 8 c qui donnaient lieu à mille procès 
entre les régiments; dès l’année 1733 , le 
Roi partagea toutes les provinees en can~ 
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tons ; ces cantons furent affignés aux régi- 
ments , d’où ils pouvaient tirer en tems de 
paix trente hommes par an; & en tems de 
guerre jufqu’à cent, ce qui rendit l’armée 
immortelle , en lui fourniflant un fonds aifu- 
ré par lequel elle s’eft fans celfe renouveL- 
lée depuis. 

„ La cavalerie , de même que l’infanterie 
était compofée de très-grands hommes, mon- 
tés fur des chevaux énormes ; c’étaient des 
cololfes lur des éléphants , qui ne favaient 
ni manœuvrer ni combattre ; il ne fe fefait 
aucune revue , fans que quelque cavalier 
ne tombât par terre , par mal-adreffe j ils 
n’étaient pas maîtres de leurs chevaux ; Sc 
leurs officiers n’avaient aucune notion du 
fervice de la cavalerie , nulle idée de la 
guerre , aucune connailfance du terrein, ni 
théorie, ni pratique des évolutions qu’il 
convient à la cavalerie de faire dans un 
jour de combat. 

„ Ces bons officiers étaient ces économes 
qui regardaient leurs compagnies comme 
des fermes , qu'ils fefaient valoir le plus 
qu’ils pouvaient. 

,, Outre les chofes que nous venons de 
dire , la longue paix avait abâtardi le fer-* 
vice ; au commencement du règne de Fré-» 
déric-Guillaume , on avait raliné fur l’ordre 
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des régiments & fur la difcipline ; mais com- 
me il n’y avait plus rien à faire de ce côté- 
là , les fpéculations s’étaient tournées fur 
ces fortes de chofes qui ne donnent que 
dans la vue ; le foldat vernilTait fon fufil & 
fa fourniture ; le cavalier fa bride , : fa felle 
& même fes bottes ; les crins des chevaux 
étaient treffés avec des rubans, & à la fin 
la propreté , qui de loi-même eft utile, dé- 
généra en abus ridicule. Si la paix avait 
duré au-delà de l’année 1740, il eft à croire 
que nous en ferior\s àpréfent au fard & aux 
mouches ; mais ce qui était plus déplorable 
encore , c’eft que les grandes parties de la 
guerre étaient tout, à fait négligées , 8 c que 
notre génie fe rétréciflàit de jour en jouf 
davantage par les petits détails. 

„ Malgré tous ces abus, l’infanterie était 
bonne ; il y régnait une difcipline févère 8 c 
un grand ordre ; mais la cavalerie était 
abfolument négligée. Le Roi qui s’était trou- 
vé à la bataille de Malplaquet > avait vu re- 
poufler par trois fois celle des Impériaux j 
8 c dans les fiéges de Menin, de Tournai, & 
de Stralfund où il fe trouva , il n’y avait au- 
çune occafion pour la cavalerie de briller. 
Le prince d’Anhalt était à peu-prés dans des 
préjugés femblables $ il ne pouvait pardon- 
ner à la cavalerie de Stirheim, la défaite de 
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la première bataille de Hochftedt, 8c il s’i- 
maginait que cette efpèce de milice était 
fi journalière qu’on ne pouvait pas compter 
deffus : fes malheureux préjugés furent fi 
funeftes à notre cavalerie qu’elle demeura 
fans difcipline, & qu’elle ne fut par consé- 
quent d’aucun ufage , lorfque dans la fuite 
on voulut s’en fervir. 

„ Les officiers d’infanterie s’appliquèrent 
beaucoup à leur métier : ceux de la cavale- 
rie , prelque tous répandus dans les petites 
villes , avaient moins d’intelligence & de vi- 
vacité que les autres ; parmi les généraux, 
il y avait plus de braves gens que de gens 
de tête ; le prince d’Anhalt était l’unique 
capable de commander une armée ; il le 
favait, & il tirait tout le parti qu’il pouvait 
de fa fupériorité, afin de fe faire recher- 
cher davantage , 8c déprimer fur les autres. 

„ Pendant le règne du Roi, les fortifica- 
tions de Magdebourg & de Wefel s’achevè- 
rent, & celles de Stettin furent commencées 
fous la conduite du colonel Walrawe, mais 
dirigées par le prince d’Anhalt. 

„ Le Roi créa un corps de trente ingé- 
nieurs qui fe formèrent dans ces diflérents 
travaux: il remplit fon arfenal de trains d’ar- 
tillerie pour la campagne & pour les lièges; 
, il eut d’excellens ofliciers d'artillerie; & les 
Vie de F. Xom. III. - K 
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cadets , cette pépinière d’officiers , répa- 
raient dans l’armée toutes les pertes que la 
mort y caufaitj ce qui réunifiait d’autant 
mieux que ces jeunes gens fortaient d’une 
école militaire , avec toutes les connoiflan- 
ces qu’un officier doit avoir. 

„ Tels furent les progrès de la milice 
pruffienne , jufqu’à la mort du feu Roi. On 
pourrait appliquer à cette milice cequeYé- 
gèce dit de celle des Romains ; leur difei- 
pline les fit triompher des rufes des Grecs, 
de la force des Germains, de la grande tail- 
le des Gaulois , & de toutes les nations de 
la terre. „ 

Frédéric-Guillaume avait donc pofé les 
fondements de cette armée redoutable, qui 
fit tant de prodiges de valeur fous les ordres 
de Frédéric II. Mais ce n’était pour le pre- 
mier qu’un objet d’amufement & de para- 
de ; jamais ces troupes n’avaient fervi que 
par détachements , ou petits corps auxiliai- 
res , il s’agiiïait d’en former une machine 
unique & de lui communiquer des mouve- 
ments communs. 

Quatre moyens furent employés par Fré- 
déric ,pour perfectionner fon*armée; la dif- 
cipline , l’augmentation , les exercices con- 
tinuels , l’invention d’une taClique nouvelle. 
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En montant fur le trône , Frédéric eut le 
bon efprit de fentir que toute rénovation 
fubite efl dangereufe , Ik qu’il faut éviter 
d’en faire , à moins que la néceffité ne les 
exige. Sur ce principe , il ne toucha point 
à la conftitution de l’armée , ik rendit par-là 
à la mémoire de fon père , le relpect qu’il 
méritait. Tous les changements qu’il fit, ne 
tendirent qu’à conftruire fur les fondements 
que fon père avait jettes. Il augmenta l’ar- 
mée , il doubla l’artillerie & les maçafins. 

La difeipline la plus févère fut toujours 
obfervée dans fes troupes. Quoiqu’il n’ai- 
mât point à yerfer le fang , & qu’il eût une 
efpèce de friffon , toutes les fois qu’il était 
obligé de figner un arrêt de mort; jamais il 
ne ht grâce à un foldat qui avait manqué à 
la fubordination, & le moindre gefle contre 
les mauvais traitements d’un officier même 
injufte, était puni de mort fans remiffion. (60) 

L’officier , le bas-ofhcier , &: le fimple 
foldat, favent exactement ce qu’ils doivent 
faire , & il faut qu’ils le faffent avec une ex- 
actitude fcrupuleufe. Une baguette tombée, 
une épaule trop avancée ou trop reculée 
attirent des coups de canne au hmple fol- 
dat; ce font, difent quelques étrangers, des 
bagatelle^ qui ne méritent pas une punition 
fi dure & fi humiliante ; mais il faut obler- 
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ver que l’on puniflait moins la faute en elle- 
même que le manque d’exaclitude, qui pou- 
vait conduire infenfiblement à des défordres 
plus grands , & fapper peu à peu les fon- 
dements de la fubordination & de la difci- 
pline. Chaque jour onfefait un état de tout 
ce qui fe paffait dans chaque régiment, & 
cet état palfait toujours fous fes yeux. 

Frédéric connaiffait tout l’ellet de la lou- 
ange du blâme; & jamais homme ne fut 
mieux difpenfer l’une & l’autre ; je ne dis 
pas toujours aveejuüice, mais de la ma- 
nière la plus propre à fes intérêts particu- 
liers , à produire un effet général fur tous 
les eiprits de l'armée, à tirer le meilleur 
parti polhble de chaque officier, félon la 
cotmaifrance qu’il avait de fon caraèlère. (61) 

Nous avons vu ce qu’était l’armée du père 
de Frédéric ; à la mort de ce dernier, cette 
armée était compofée de plus de 200,000 
hommes. Il fit ces augmentations peu â peu, 
afin de pouvoir former en même tems qu’il 
créait ; & pour éviter les défordres & les dé* 
penfes d’une augmentation trop fubite. 

L’armée pruihenne elt divifée en trois, 
clafles , l’avoir, en régiments de campagne , 
régiments de garnifon , & bataillons francs. 
La première dalle comprend tous les régi- 
ments d’infanterie qui font connus fous le 
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nom de Feldrégiments, ou régiments qui font 
campagne, tous les cuirafiiers, dragons, houf- 
fards,& les régiments d’artillerie. Lafeconde 
clalfe eft compofée des régiments, nommés 
Garnifonregimenter , qui font deftinés à la 
garde des places & de l’intérieur du pays. 
Ces régiments font quelquefois campagne., 
& ils font employés fur le derrière de l’ar- 
mée , où ils occupent les communications 
8c lés portes qui les foutiennent. La troifiè- 
me clalfe , peu nombreufe en tems de paix, 
eft celle des Frcybataillons , ou bataillons 
francs , qui font des troupes deftinées à la 
garde des avant-portes , & pour l’ordinaire 
levée» à la hâte au commencement d’une 
guerre. En général, ces troupes font mal 
compofées & ne fervent qu’à faire nombre. 

La clalfe d’infanterie de campagne fe divi- 
fe encore en bataillons de gardes, d’infante- 
rie , de fufiliers & de grenadiers. 

Les régiments de garnifon font divifés en 
régiments d’infanterie, régiments de fufiliers 
& régiments d’artillerie. C’eft dans ces ré- 
giments que l’on met toutes les recrues 
étrangères à leur arrivée, & c’eft de-là que 
l’on tire de quoi compléter l'armée de cam- 
pagne. __ 

L’artillerie de garnifon eft diftribuée 
dans les places de guerre ; outre cela , il y 
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a encore un corps d artillerie à cheval en 
garnifon à Potzdam, dans lequel les officiers 
de l’artillerie de garnifon vont fervir & s’e- 
xercer tour à tour. 

L’arrangemknt des cantons, fe trouve 
dans tous les états pruffiens tel que nous 
l’avons vu en Siléfie. Outre les Beurlaubten , 
ou foldats renvoyés dont nous avons parlé, 
le capitaine efl autorifé à diftribuer parmi 
ceux qui refient 3 o à 40 permiffions de tra- 
vailler, & l’on porte quelquefois ce nombre 
jutqu’à , 5 o ou 60. Les capitaines répondent 
de ceux qui vont travailler hors de la ville, 
Sc font obligés de les remplacer à leurs frais 
s’ils défertent. Ces travailleurs ne font point 
de fervice , ils font tenus feulement de fe 
trouver aux grands exercices , aux parades 
d’églife 8 c à l’appel de la retraite. Pendant 
les 1 mois des grandes manœuvres, ils doi- 
vent y affifter, ainfi que les nationnaux ren- 
voyés à leurs villages, alors feulement ils 
reçoivent leur paie. Pendant les dix autres 
mois de l’année, leur paie appartient au ca- 
pitaine. On peut juger de-là avec quelle fa- 
cilité , on accorde ces fortes de permiffions j 
le capitaine, qui ne veut pas perdre fon bé- 
néfice, charge un bas-oflicier ou un officier 
fubalterne de lui chercher des travailleurs. 
Cet homme remplit aifément fa commiffion 
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par des punitions Sc des mauvais traitements, 
s’il ne peut en venir à bout autrement. Les 
foldats entendent ce que cela veut dire, fe 
ils cherchent de l’ouvrage. S'ils s’obflinent 
à. faire la fourde oreille, on leur parle clai- 
rement , & il faut qu’ils obéiflent, s’ils ne 
veulent pas expofer leur dos à toutes les can- 
nes de la compagnie. 

Cet arrangement a fon avantage , comme 
celui des nationnaux renvoyés. Le foldat 
qui travaille dans les garnifons , prend l’ha- 
bitude de l'activité , ou l’entretient lorfqu’il 
l’a déjà contractée. Il vit plus à fon aife , & 
fe met dans le cas de nourrit fa famille quand 
il efl marié. 

On a dit que la punition foudaine & pu- 
blique infligée par le bâton, était d’un très- 
bon effet pour les foldats ; je veux le croire, 
mais il faut avouer aufli que plufieurs offi- 
ciers prufliens abufentfouvent d’une maniè- 
re indigne de ce traitement. Le cœur fe ré- 
volte en voyant de jeunes officiers à peine 
fortis de leur village , où ils ont joui quel- 
quefois d’une éducation commune fe fous 
i le même toit avec les beftiaux de leur père, 
fe prévaloir du premier inftant d’exiffence 
honnête qu’ils ont dans le monde, pour frap- 
per publiquement à coups de canne , fans 
raifon & fouvent pour ^exercer un droit trop 
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cher à leur orgueil , de vieux foldats , cou- 
verts de bleffures , qui out répandu leur 
fang pour l’état, 8c auxquels la nation doit 
une partie de l'a fureté 8c de fa gloire. On 
efl révolté en voyant des capitaines eux- 
mêmes, à qui l’expérience & le commerce 
du monde devraient avoir infpiré des fend- 
ments de décence & d’honneur, s’avilir au 
point de faire le métier de bourreaux, & 
donner eux-mêmes, l’œil furieux, le vifage 
enflammé, trente ou quarante coups de can- 
ne à un malheureux qui reüe immobile 
fous leur canne , au milieu d’une rue ou 
d’une place publique. Je ne veuxpoint faire 
ici la fatyre des officiers pruffiens , qui ont 
d’ailleurs beaucoup de mérite & d’honneur, 
mais je voudrais faire rougir de leur condui- 
te à cet égard , ceux que la colère , l’habi- 
tude ou l’exemple , conduifent à cçs excès 
qui révoltent tous les honnêtes gens, &: qui 
empêchent d’avoir pour eux toute l’eftime 
qu’ils méritent d’ailleurs. 

On a fenti en Pruffe toute l’horreur que 
ces traitements barbares infpiraient aux 
étrangers , & le befoin d’avoir des recrues a 
fouvent fait imaginer de publier qu’ils étaient 
abolis & défendus fous des peines févères. 

Il y a quelques années, on publia dans les 
papiers publics, une prétendue lettre dugé- 
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néral Mœllendorf aux officiers , par laquelle 
il leur préfente de la manière la plus philo- 
fophique , que les foldats font des homme* 
comme eux, & leur défend de les maltrai- 
ter de coups & de paroles. Cette lettre a 
couru tout Berlin; elle a été imprimée 8c 
traduite foigneufement dans tous les papiers 
étrangers , & cependant jamais M. de Mœl- 
lendorf n’y eut une part publique ; jamais 
elle ne fut communiquée aux officiers. 

L’instruction du foldat pruffien efttrès- 
fimple & très-méthodique. A fon arrivée au 
régiment , il eft remis à un bas-officier de fa 
compagnie qui eft chargé de lui donner les 
premières leçons. Il commence par lui ap- 
prendre à marcher, à fe tenir en équilibre, 
& bien aplomb fur lui-même, à faire le ma- 
niement des armes avec préciiion , à char- 
ger & à tirer avec la plus grande vîteffe. 
Lorfqu’il eft fuffifamment exercé dans toutes 
ces chofes , on le joint au peloton des re- 
crues de la compagnie. 

Pendant fa première inftnnftion , il eft 
infpeèlé tous les jours par un officier de la 
compagnie, qui examine foigneufement fi les 
principes qu’on, lui donne font bons & uni- 
formes. Le peloton des recrues eft toujours 
exercé par un officier. Le capitaine voit tou* 
les jours les recrues de fa compagnie, affift* 
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à leur infirmai on , choifit ceux qui en 6nt le 
mieux profité , les incorpore dans les pelo- 
tons de la compagnie ; alors ils font les ma- 
nœuvres & les exercices avec le bataillon. 

Les mois de mai & de juin font deftinés 
aux grands exercices. Pendant ces deux mois, 
on ne laifTe prefqu’aucun relâche auxfoldats. 
Les difïérentes parties, de l’inftruftion fe di- 
üribuent entre les officiers de la compagnie. 
Les parties fe réunifient enfuite lorfqu’on 
forme le bataillon, & exécutent en grand ce 
qu’ils ont fait en détail. 

Le foldat eft payé tous les cinq jours. Le 
premier du mois , le capitaine reçoit la paie 
de la compagnie , & la diflribue lui-même 
aux foldats. 

Chaque compagnie de qoo hommes, eft 
commandée par un capitaine , deux lieu- 
tenants , deux fous-lieutenants , deux enfei- 
gnes & huit officiers de grade égal. Le pre- 
mier de ces bas-officiers doit-être gentilhom- 
me, il porte le drapeau de la compagnie & 
devient officier à fou tour dans le régiment, 
on le nomme Fahnjunker, (cadet de drapeau.) 

La cavalerie telle qu’elle eft aujourd’hui 
en PrufTe, a été entièrement créée par Frédé- 
ric. Elle eft divifée en gardes-du-corps,gens- 
d’armes , carabiniers , cuiraftiers , dragons, 
houflards & bofniaques. Les efcadrons font 
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tous de 200 hommes. Dansl’efpace de qua- 
tre ou cinq jours, toute l’armée peut fe 
raffembler. 

C’est par des manœuvres & des exercices 
continuels que Frédéric efl parvenu à tenir 
toujours le foldat en haleine; Les villes de 
garnifon font de véritables camps , où l’on 
exerce fans celle ; &: les campagnes font de 
véritables champs de bataille, où les armées 
prufîiennes divifées en partis ennemis, fe pla- 
cent dans toutes les fituations poffîbles , & 
étudient, les armes à la main, toutes les ref- 
fources de l'art pour vaincre, & n être point 
vaincu. Frédéric était l'ame de tous ces 
exercices ; & fon activité infatigable , le ren- 
dait prefque toujours préfent à toutes les 
parties de fon armée. A Potzdam , il exer- 
çait lui-même fes gardes-du-corps , & nepaf- 
fait pas un jour fans aller à la parade; à 
moins qu’il ne fût malade. Dès que le prin- 
tems rendait les chemins praticables, il vo- 
lait de provinces en provinces , fefait la 
revuerde toute fon armée, obfervait les pro- 
grès , punilfait les négligences, redrelfait les 
fautes , & par des reproches ou des louan- 
ges diftribués à propos , enflammait ou ré- 
veillait le zèle , 8 c préparait de nouveaux 
efforts & de nouveaux fuccés. Ces voyages 
& ces revues duraient pendant tout l’été. 
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C’efl alors que ce prince infatigable, jufqu à 
la dernière année de fa vie , chargé d’inhr- 
mités , après avoir fait des routes de plus 
de deux cents lieues , paraiffiit avant le le- 
ver du foleil à la tête de fes efcadrons, paf- 
fait la moitié des journées à les examiner 
où à les faire manœuvrer , & revenait cou- 
vert de pouiïière Sc de fueur , s’entretenir 
avec fes miniftres ou des gens de lettres, & 
confacrer les foirées aux détails de i’admi- 
niltration , ou à des entretiens de philofo- 
phie & de littérature. 

L’automne était fur-tout confacrée aux 
manœuvres deL’otzdam; c’efl-là que Frédé- 
ric elfayait ces marches favantes , ces évo- 
lutions combinées , ces manœuvres habiles 
& fimulées qui ont fait fa gloire , & qui font 
encore aujourd’hui l’envie &: le défefpoir de 
tous fes voihns. Ces manœuvres fe fefaient 
avec autant de férieux qu’en pleine guerre. 
On y repréfentait ordinairement quelque 
bataille que Frédéric avait gagnée ou per- 
due. Il oxarïiinait & fefait oblerver à fes offi- 
ciers les circonflances où il aurait pu faire 
mieux , & en apprenant à réparer ou à évi- 
ter les fautes dont il avait fouffert ; il s’e»- 
xerçait à devenir invincible. 

Au commencement, le Roi n’admettait au- 
cun étranger à ces manœuvres 3 dans la fuite, 
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il permit à quelques-uns d’en être témoins; 
mais il fallait toujours lui écrire pour obte- 
nir cette permiiïion. A la lin de l'on règne, 
tous les officiers de nom y étaient admis, en 
lui écrivant. 

Frédéric formait fon infanterie fur trois* 
rangs & aimait à la faire combattre par le 
feu. ( 62 ) Attaquer l'ennemi fans les avanta- 
ges du feu , difait-il , c'e/l Je battre contre des 
armes avec des butons. On a prétendu^ que 
la politique & la crainte de perdre fes fol- 
dats , lui avaient fait adopter ce principe. 
Une infanterie compofée en grande partie 
d’étrangers ramalfés de côté & d’autre, 
n’eft animée ni par l’amour de la patrie , ni 
par l’amour du fouverain. La force & la 
difcipline feules peuvent la faire combattre ; 
& les foldats font prêts à failir la première 
occafion de déferter & de fe joindre à l’en- 
nemi. Frédéric n’ignorait pas l’avantage de 
la charge à l’arme blanche ; mais il crai- 
gnait les rifques que je viens de dire; il 
y avait cependant des occalions où il n’ad- 
mettait point le feu, & où il voulait que 
l’infanterie s’avançât fièrement 8c en ordre 
à l’ennemi. (t>3) 

L’infanterie pruffienne. marche à mer- 
veille , fans que le foldat ait l’air guindé 8c 
gêné, elle marche prefque toujours à, la 
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muette, fans avoir befoin de la cadence 
des inflruments ; 8c cependant fes pas font 
toujours cadencés & mefurés comme au fon 
du tambour. 

Les manœuvres favorites du Roi étaient 
le changement de front , dont l’ordre obli- 
que eft toujours la b afe , 8c le développe- 
ment des colonnes fur la droite ou fur la 
gauche. Au moyen de ce développement, il 
portait fes forces fur le point qu’il voulait, 
mettait fa partie faible de fon armée à l’abri 
du combat, 8c tombait tout-à-coup fur le 
point le plus faible de Ion adverfaire. 

/ Ce qui lui a procuré fur-tout beaucoup 
d’avantages & de fupériorité, ce font les ma- 
nœuvres fimulées dont il polïédait l’art mieux 
qu’aucun général avant lui. Le plus grand 
fecret était obfervé pour le plan de fa ba- 
taille. Lui feul & quelques adjudants de- 
confiance étaient inftruits du vrai point fur 
lequel l’attaque était dirigée. Tout le refie 
obéilfait machinalement , fans porter fes 
idées au de-là du commandement aéluel , 
& fans chercher à deviner la raifon de ce 
qu’on leur fefait faire. 

L’ordre oblique que Frédéric puifa chez 
les anciens, a été adapté parce prince à la 
taélique moderne. C’elt comme nous l’avons 
déjà indiqué, le développement rapide d’u- 
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ne des ailes de l’armée attaquante, fur l’aile 
. ennemie que l’on veut accabler, pendant 
que l’on refufe l’autre aile. Cette manœuvre, 
très-difficile , exige des troupes bien exer- 
cées , une grande exactitude jointe à un 
coup d’œil excellent dans les généraux qui 
* font à la tête des colonnes ; la plus grande 
précifion dans l’exécution de la part des of- 
ficiers qui mènent les divifions. C’eft cette 
manœuvre dont le fuccès était dû à fes foins 
infatigables pour les exercices pendant la 
paix ; qui lui a fait gagner les batailles de 
Liffa, de Hohen-Friedberg & de Rofsbach; 
c’eft cette même manœuvre qui décida de 
la journée de Freyberg , où Henri s’eft cou- 
vert de tant de gloire. Par ce moyen, Fré- 
déric manœuvrait quelquefois des heures 
entières devant l’ennemi, lui donnait des 
inquiétudes continuelles fur tout le front , 
& particulièrement furie côté où il ne vou- 
lait point attaquer 5 puis déployant tout-à- 
coup , une de fes ailes fur le côté oppolé, 
il culbutait une aile de l’ennemi , au mo- 
ment où on cherchait à deviner fes deffeins, 
ou à en prévenir de fimulés • de-là il paffait 
fucceffivement à l’armée , où la furprife fe- 
mait ordinairement l’effroi , le défordre &: 
la confufion. 
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L’ordre de bataille de la cavalerie pruf* 
fienne eltfur trois rangs. Frédéric prétendait 
que toute cavalerie doit être rangée dans cet 
ordre. Il fefait charger fur deux, & dans les 
occafions où un efcadron allant à la charge 

o 

«'ouvrait, le défimiffait ou était obligé d’aug- 
menter fon front pour ne pas être débor- 
dé j il trouvait dans le troifième , une ref- 
fource pour remplir les ouvertures, ou pour 
augmenter le front fur la droite ou fur la 
gauche. 

Il n’admettait aucun intervalle entre les 
cfcadrons de la première ligne , il croyait 
que mettre des diflances entre ces efcadrons, 
n’était autre chofe que multiplier les flancs 
fans fe procurer aucun avantage. S'il admet- 
tait quelquefois des diflances de fix à fept 
pieds , c’était en cas de befoin, & feule- 
ment dans quelques circonflances. 

Les efcadrons de la fécondé ligne avaient 
ordinairement des intervalles égaux à leur 
front, & quelquefois plus grands. Selon lui, 
la principale attention d’une fécondé ligne 
était de veiller au flanc de la première ; & 

lorfqu’en avançant, le terreiij venait à s’ou- 
vrir , il le fefait remplir par cette fécondé 
ligne , en portant légèrement des efcadrons 
fur le flanc de la première. 


* Les 
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Les officiers étaient toujours hors du rang, 
Frédéric voulait qu’ils ne fiffent pas l’office 
de fimples cavaliers, mais qu’ils détermi- 
nalTentieurs troupes par leur exemple, qu’ils 
fuffient à portée de les arrêter & de les con- 
tenir après une charge , & de les faire ma- 
nœuvrer enfuite , félon les circonftancesj’ 
foit pour fe porter fur les flancs & fur les 
derrières de L’infanterie ennemie , foit pouf 
lâcher quelques troupes fur les fuyards , & 
remettre le relie en ordre pour charger une 
fécondé ligne , ou diffiper ce qui voudrait 
fe rallier. 

La ' cavalerie pruffienne charge toujours 
au grand galop. Cette façon de charger, di- 
fait Frédéric , fait plier l’ennemi , même 
avant qu’on l'aborde^ lorfqu’il n’eft pas dans 
l’ufage de charger de même. En effet j une 
ligne de cavalerie ainfi déterminée^ a quel- 
que chofe de redoutable , les chevaux fur 
lefquels elle femble fondre, s’ils ne font pas 
accoutumés à ce fpeèlacle, ont peur & tour- 
nent de tête à queue; On empêche auffi 
par-là les poltrons de fuir, ou de relier der- 
rière. Ils font emportés par leurs chevaux, 
8c la crainte d’être culbutés & écrafés fous 
les pieds des chevaux, les empêche de s’ar- 
rêter ün feul initant; 

Vie de F. Tüm. III. L 
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C'EST toujours l’épée à la main , avec la 
plus grande légéreté , & fouvent au galop 
que la, cavalerie prufiienne exécute les ma- 
nœuvres. Par ce moyen, Frédéric eft venu 
à bout de donner à fa cavalerie une céléri- 
té dans les mouvements, inconnue à toutes 
les autres nations. Ces manœuvres fe fe- 
raient avec tant de feu, qu’il n’y en avait 
guère , où il n’y eût quelques chevaux de 
tués , & quelques cavaliers moulus. 

C’est en profitant des fautes de fa cava- 
lerie , &: à force d’obfervations que Frédé- 
ric parvint à la porter à ce degré de perfe- 
ction. Dans les deux premières guerres de 
Siléfie, il s’était apperçu du peu d’eflet du feu 
de fes cavaliers, qui avaient la fureur de tirail- 
ler fans ceffe avec leurs piftolets. Aufli-tôt 
aprè-s la paix, il ht faire des hommes de pail- 
le contre lefquels il les exerça. Il les laiffa 
tirer contre ces figures avec leurs piftolets ; 
ils n’en touchaient aucun. Après leur avoir 
fait fentir ainfi l’inutilité de ce feu, il les exer- 
ça à tomber fur ces figures, l’épée à la main. 
Le foldatquefon fouverainne dédaignaitpas 
d’éclairer, quitta avec plaifir cette vieille mt^- 
thode , fur-tout lojrl’qu’il vit l'effet de l’arme 
blanche. 

Frédéric n’était pas moins attentif à for- 
mer les officiers de cavalerie , que les fim- 
plcs cavaliers. La fcience de la petite guer- 
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re , félon lui, eft auffi effentielle à un officier 
de cavalerie , que celle du génie à un offi- 
cier d’infanterie. C’eft par l’étude & l’exer- 
cice de cette fcience, qu’on apprend à con- 
naître les pays , à fentir la nature & l’éten- 
due d’un terrein, à juger les difpofitions & 
les mouvements des troupes ennemies, en- 
fin à fe former un coup d œiljufte. C’eft cet- 
te fcience qui forma les meilleurs généraux. 
Frédéric convaincu de cette vérité, envoy- 
ait fervir pendant quelque tenu , dans les 
régiments de houfiardj , les jeunes oificiers 
de cavalerie, dans lefquels il remarquait de 
l’activité & de l’intelligence. Ces régiments 
étaient une école de petite guerre. 11 y en a 
plufieurs en Siléfie , cantonnés dans les 
bourgs & dans les villages. Ils s’y gardent 
comme fi l’ennemi était à portée de les f mé- 
prendre à chaque inftant. Dès que la moif- 
fon était faite & la terre découverte, ils 
étaient en guerre ouverte les uns avec les 
autres. lis te donnaient des alarmes de jour 
& de nuit , fe tendaient des embufcades, 
tâchaient de. s’enlever des convois, &c.Ily a 
dans chaque compagnie vingt houffards qui 
favent lire & écrire, qu’on appelle patrouil- 
leurs. Dans ce nombre, le capitaine enchoi- 
fiffait de tems en tems quelques-uns pour 
aller reconnaître un village , examiner le 
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cours Sc la nature d’un ruilTeau , fouiller un 
bois &c , & ils étaient obligés de venir lui 
rendre compte de leurs connoiffances. 

Pendant la guerre de fept ans, le Roi de 
Prufle entretenaitioo efcadrons de houflards, 
chacun de i5o hommes. Les exercices & les 
manœuvres en ont fait les meilleurs houf- 
fards de l’Europe. Ils fontprefque tous mon- 
tés fur des chevaux polonais , & ont l’avan- 
tage de pouvoir charger en ligne ; comme 
il arriva entre autres à la bataille deHohen- 
Friedberg où le régiment de Nutzmer char- 
gea en efcadron les carabiniers Saxons, les 
culbuta & leur enleva leurs timbales. 

Tachons de donner maintenant une idée 
des manœuvres de la cavalerie prulfienne. 

Cette cavalerie marche ordinairement par 
demi-compagnie ou quart d’efcadron. Elle a 
le plus louvent fur la droite & fur la gauche 
de la colonne , un nombre de cavaliers à la 
diftance d’environ une portée de moufque- 
ton, marchant un à un , ou par petits pelo- 
tons, le moufqueton haut.Ces cavaliers tout 
*en marchant 8c fans déborder la tête de la 
colonne, s’approchent des chemins creux, 
des bois, des haies Sec. 8c au fignal donné par 
un trompette, ils reviennent à toutes jam- 
bes rejoindre leurs troupes. 

Les diftances s’obfervent en marchant avec 
l’exaêlitude la plus fcrupuleufe. Si les diffi- 
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cultes caufées parla nature du terreinycau- 
fent quelquefois des irrégularités, l’attention 
des officiers y remédie fur le champ ; & l’on 
a à peine le tems de s’en appercevoir. 

La cavalerie marchant dans l’ordre qui 
vient d’être dit, après avoir rappellé les pe- 
lotons détachés fur fes flancs , fe forme en 
bataille par deux méthodes différentes : l’u- 
ne très-ftmple, pour faire face à fon flanc 
gauche par un quart de converfion à gauche 
de chaque divifton ; l’autre pour faire face 
du même côté qu’elle dirigeait fa marche. 
Cette fécondé méthode a quelque chofe de 
particulier, & mérite d’être expliquée. Au 
premier fignal ou commandement, la colon- 
ne continuant de marcher, chaque efeadron 
fe forme, la première divifion appuyant fur 
la droite &: fe mettant au trot; la fécondé 
marchant devant elle, ou même appuyant 
un peu fur la droite ; les deux dernières ap- 
puyant fur la gauche, & toutes trois fe met- 
tant au galop pour venir fe former à la gau- 
che de la première. Auiïitôt qu’elles y font 
arrivées, le commandant de l’efcadron com- 
mande halte 1 , a/lignez-vous ! Tout étant ali- 
gné dans l’inftant , l’efcadron fe remet en 
marche, Il faut voir cette manœuvre, pour fe 
former une idée de la vîteffe & de la préci- 
sion avec lefquelles elle s’exécutê, 
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Les efcadrons formés, celui qui a la tête 
de la colonne, fait halte, au commandement 
du général qui mène,& les autres ferrent lé- 
gèrement, ne laiflaiit entr’eux qu’un interval- 
le de quatre à cinq pas. C’eftde cette difpofi- 
tion que l'on part pour fe développer & for- 
mer fa ligne. Pour me faire mieux compren- 
dre, je fuppoferai une colonne de vingt- 
cinq efcadrons ditpofée comme je viens de 
le dire. Dans ce cas, au commandement de 
déployer la colonne, le treizième efcadron 
ne bougeant, les douze premiers tournent la 
tête de leurs chevaux à droite, & marchent 
par leur flanc droit. Les douze derniers 
tournent de même la tête de leurs chevaux 
à gauche, & marchent par leur flanc gauche. 
Dés que la file droite du douzième efcadron 
& la hle gauche du quatorzième fe font por- 
tées fur les flancs à la diftance du front de 
leur efcadron, elles s’arrêtent & font face en 
tête; les autres files en font de même; 8c 
auflitôt que les efcadrons font formés , ils 
marchent en avant, s’alignant fur le treiziè- 
me efcadron qui, dès qu’il a été démafqué, 
marche en avant au petit pas. Tous les au- 
tres efcadrons fefant fucceflivcment la mê- 
me chofe, la ligne fe trouve formée fans in- 
tervalles, & marche en avant. C’eft an trot 
que les efcadrons fe portent à droite Sc à 
gauche fur les flancs. On fent aifèment que 
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la précifion de cette manœuvre dépend de 
la jufteffe du coup d’œil des officiers qui 
commandent les efcadrons, pour en arrêter 
la Tde droite ou gauche. Les officiers pruf- 
fiens en ont tellement contracté l’habitude, 
qu’il ne faut pas plus de quatre minutes à 
trente-cinq efcadrons , pour fe former ainii 
fur deux lignes , la première de vingt-cinq 
efcadrons, & la fécondé de dix ; fans qu’il 
arrive le moindre défordre. 

La ligne formée , alignée & fefant halte , 
on fait fortir des efcadrons , les chevaux 
de remonte de l’armée. Il eff d’ufage de les 
porter en avant fur un feul rang, pour figu- 
rer une ligne ennemie. 

La cavalerie prufftenne exécute trois for- 
tes de charges. L’une droit devant elle, fans 
fe jetter ni à droite ni à gauche; l’autre en 
fe jettantfurla droite pour déborder la gau- 
che de la ligne ennemie, d’un ou deux efca- 
drons ; la troifieme en fe jettant de même à 
gauche , pour déborder le flanc droit de 
l’ennemi. 

Toutes ces charges s’exécutent au grand 
galop, parcourant ainfl cinq à fix cents pas. 
Au commandement halte ! tout s’arrête & 
s’aligne. 

Le Roi choiflffait quelquefois pour exécu- 
ter cette manœuvre, des terreins fort diffici- 
le 4 
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les , dans lefquels il fe trouvait des filions 
élevés, des trous , des builfons &c. 

Lorsou’après une charge, il elt queflion 
de faire revenir la cavalerie fur le terrein 
qu’elle occupait avant que de la faire , elle 
exécute le demi-tour à droite par quatre. 
Frédéric préférait cette méthode comme la 
plus fimple. 

La manœuvre fuivante paraît avoir pour 
objet de fe porter avec vivacité fur le flanc 
découvert de l’ennemi, & de le charger 
fans lui donner le tems de fe reconnaître. 

La ligne étant rompue à droite ou à gau-s 
cite par quart d’efeadron, fe met tout de fui- 
te au trot. La divifion qui a la tête de la co- 
lonne , tourne enfuite à droite ou à gauche, 
dirigeant fa marche vers un point de vue qui 
lui efl indiqué , & eft fuivie par toutes les 
autres divifions. Lorfque la dernière a tour- 
né au pivot & l’a dépaffé autant qu’il efl ju- 
gé néceffaire , la ligne fe forme, s’aligne, & 
charge tout de fuite au galop. Tout efl fim- 
ple dans cette manœuvre, mais on ne faurait 
trop admirer la vivacité avec laquelle la ca- 
valerie pruflienne l’exécute. 

Cette cavalerie a encore une manœuvre 
particulière pour une ligne d’infanterie. Pour 
l’exécuter, le Roi prenait ordinairement cinq 
ou fix efeadrons, qu’il difpofait en colonne 
par demi-efeadron. On trace avec des fiches 
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un alignement qui repréfente la ligne d’in- 
fanterie. La colonne de cavalerie marche 
droit à l’alignement , & à la diflance d’envi- 
ron îàopas, elle s’abandonne au galop. La 
première troupe quelquefois fuivie de la fe- 
eonde, palfe au-delà de l’alignement & ne 
fait halte qu’à 100 ou îàopas. La troupe fui- 
vante tourne à gauche fur l’alignement , & 
le parcourt fuivant fa longueur ; la troupe 
qui fuit, tourne à droite pour parcourir le 
même alignement. Ces deux troupes font 
fuivies par les autres qui tournent de même 
alternativement à droite & à gauche, & par- 
courent l’alignement, jufqu’à ce qu’on leur 
falTe faire halte. 

Il y a encore une autre manœuvre relatif 
ve à ce que doit faire une ligne de cavalerie, 
après avoir culbuté une ligne ennemie. La 
ligne fefant halte, après avoir chargé , il en 
fort quelques troupes au trot , qui s’épar- 
pillent fur tout le front, font le coup de pi-; 
ftolet& paraiffentpourfuivre des fuyards. Au 
fignal qui leur eft donné par un trompette, 
toutes ces troupes fe rallient avec prompti-: 
tude, vis-à-vis des intervalles qu’elles avaient 
formés en fortant de la ligne qui, pour lors, 
marche en avant , & les rejoint pour faire 
enfemble une fécondé charge. 

Quand on voit toutes ces manœuvras on 
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eff frappé d’admiration &: d’étonnement , & 
on ne croit pas qu’il foit poiïible à l’art hu- 
main de porter plus loin la légèreté, l’ordre 
& la précifion. 

Tels font les effets prodigieux que peu- 
vent produire des exercices continuels, faits 
fous les yeux d’un fouverain infatigable, dont 
les foldats connailfent les lumières fupérieu- 
res. Le mérite, les titres, les fervices, l’ancien- 
neté, 11’étaientpoint des titres à l’ignorance 
ou à la négligence dans quelque partie. Il 
fallait que tout exerçâtj &: exerçât de la ma- 
nière lapins parfaite. Le régiment de Bareith 
dragons qui s’était acquis une gloire immor- 
telle à la bataille de Hohenfriedberg , où il 
avait enlevé 67 drapeaux à l’ennemi , & fait 
plus de 2000 prilonniers, parut un jour au 
camp de Stargard moins bien exercé que 
les autres. Le Roi en témoigna fon mécon- 
tentement, & lui ordonna de continuer fes 
exercices pendant trois mois. Au camp de 
Magdebourg , un réginient qui fe trouvait 
dans le même cas, reçut le même ordre ; & 
Frédéric le mortifia même jufqu’à lui don- 
ner le major d’un autre régiment pour l’e- 
xercer & le mettre au point où il le délirait. ' 
Il ne fe paffait point de manœuvres ou de 
revues, où Frédéric n’ordonnât quelque 
chofe de ^cette nature. 
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Partage de la Pologne. Guerre de la 
fuccefïion de Bavière. Confédération 
germanique. 

I 772 - 1785. 

f / amrition de Frédéric II après la guerre 
de fept ans, parut fatisfaite , à l’égard des 
conquêtes. Maître d’une province confidé- 
rable qui fefait une des plus belles parties 
de fes états , redouté de fes voilins , cou- 
vert des lauriers de la guerre, il ne longea 
plus qu’à conferver le fruit de fes viéloires, 
& il ne voulut pas rifquer dans les ha- 
fards d’une nouvelle guerre , une gloire qui 
lui avait coûté tant de travaux. Il parut 
donc ne plus fonger qu’à vivre en paix; 
& s’il prit encore les armes dans la fuite, 
ce ne fut plus en conquérant ; mais pour 
acquérir une nouvelle efpèce de gloire, cel- 
le d’être le proteèleur & le défenfeur de la 
cojiftitution germanique. 

Cependant en 1 7 7 2, Frédéric trouva une 
nouvelle occaiîon d’augmenter fes états , 
fans verfer du fang ,. & il la faifit Tmon en 
philofophe , du moins en politique habile, 
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La Pologne fière du droit d’élire fes fou- 
verains , & dont le fort efl fi fouvent de pren- 
dre ceux que veulent lui donner fes voifins. 
La Pologne s’épuifait par des diffentionsj 
Sc en déchirant elle-même fon propre fein, 
offrait une proie facile à l’avidité de fes voi- 
fins. L’Impératrice de Rulfie , en travaillant 
à appaifer les troubles de ce malheureux 
royaume , voulut ,3 payer de fes bons offi- 
ces, en dépouillant la république qu’elle pro- 
tégeait, de quelques provinces qui étaient 
à fa bienféance. Les Polonais ne pouvaient 
fe défendre , Marie-Théréfe Sc Frédéric II 
étaient les feuls qui puflent s’y oppofer. Ca- 
therine II fit un traité avec ces cours , Sc on 
convint qu.e chacune # d’elles ferait naître des 
droits Sc des prétentions fur quelques pro- 
vinces , Sc qu’on les partagerait tranquille- 
ment. Ce traité fait, les trois puifTances dé- 
voilèrent leiirs projets. Chacune d’elles ex- 
pofa dans un écrit public les droits (64) 
qu’elle prétendait avoir fur la Pologne , & 
s’empara de ce qu’elle voulait. Frédéric prit 
Elbing Sc- toute la Pruffe polonaife à l’exce- 
ption des villes de Dantzic & de Thorn. 

Les miniflres polonais firent desrepréfen- 
tations( 65 ), & elles étaient jufles ; mais 
qu'efl-ce que des repréfentations jufles, 
quand on efl fans forces, contre trois puif- 
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fances liguées qui peuvent tout ? Frédéric 
n'en tint aucun compte , il fit palfer finis fa 
domination toute la Prulfe polonaife , plaça 
fes troupes jufqu’aux portes de Dantzic & 
de Thorn, fit reparer & élargir les grands 
chemins de cette province , ordonna qu’on 
conftruilit des ponts fur les ruilfeaux & les 
rivières , &-qu’on appofât par-tout l’écuffon 
de fes armes. 

La Rufiie prit pourféparation de fes limi- 
tes , la rivière de Wella , depuis fa fource 
jufqu’à l’endroit où elle fe décharge dans le 
Niemen , & depuis la lource du fleuve Be- 
nefma jufqu’à Rzcezyca , où il tombe dans 
le Dnieper. 

La Prulfe s’appropria la Prulfe polonaife 
& cette partie de la grande Pologne , qui 
eftfituée au delà de la Netze. 

La maifon d’Autriche fe mit en pofleflion 
de toute la rive gauche de laViftule depuis 
les faline s, jufqu’à l’endroit où le Wiroz fe 
jette dans cette rivière, à quatorze milles de 
Varfovie; de môme que de tout le Palati- 
nat de Belz , de la Rufiie rouge k dé la plus 
grande partie de laWolhinie jufqu’àRuez. 

Ces partages très-inégaux entre eux, étaient 
relatifs aux prétentions de chaque puilfance 
& conformes aux traités fecrets. qu’elles 
avaient faits. 
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La Prulle avait goo lieues carrées , l’Au- 
triche 2700, 8c la Ruffie 0440. Ce dernier 
terrein, quoique trés-étendu, était cependant 
moins important que ceux des deux autres 
puiffances. 

Ces invafions donnèrent lieu à des. re- 
cherches hifloriques , fur-tout à l’occafion 
des titres que le Roi de Prulfe alléguait dans 
fon manifefte. On en fit voir le peu de fon- 
dement; mais Frédéric qui n’ellimait guère 
plus les manifeltes que ceux qui les fêlaient, 
laiifa dire les publiciltes 8c garda fon ter- 
rein. (66) 

L’assemblée fénatoriale de Pologne, &r 
un nouveau confeil du fénat , décidèrent 
qu’on donnerait connaiffance du démembre- 
ment du royaume aux puilTances garantes 
des traités d’Oliva, de Wolau 8c de Carlo- 
witz , 8c fur-tout qu'on rappellerait aux trois 
cours co-partageantes les promeflès folem- 
nelles qu’elles avaient faites, de ne jamais 
envahir le territoire de la république, & de 
la conferver dans toute fa fplendeur. 

En conféquenee de cette déciiion,Stanis- 
las-Augufte répondit aux déclarations des 
trois cours, & prouya qu’elles ne pouvaient 
avoir aucune prétention fur la république, 
à caufe de ce qui était ftipulé dans les trai- 
tés de Wolau 8c d’Oliva, 8c de ce qui avait 
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été conclu avec la Rufïîe en 1686. 11 récla- 
ma en même tems l’appui des médiateurs 
garants du traité d’Oliva , il protefla de la 
manière la plus folemnelle contre ces aéles 
de violence, & il finit par s’en remettre à 
D ieu & au tems. 

Quoique les troupes de Jofeph II occu— 
palient déjà plufieurs diflridts , il s’éleva ce- 
pendant une efpéce de confpiration 8 c de 
révolte , qui aurait pu devenir férié ufe , ft 
l’on n’eût pris foin de l’arrêter à tems. Fré- 
déric devenu défiant par cet exemple, trai- 
ta les nouveaux fujets avec févérité , & dé- 
fendit à tous les nobles & autres fujets de 
s’enrôler au fervice des puiflances é trait gè- 
' res, & de voyager hors du pays fans une 
permilfion exprefTe fignée de fa main. (67) 
Dans la fuite, lorfque le Roi de Pologne vou- 
lut convoquer un conleil du fénat, Frédéric 
envoya un ftfcal dans tous les diltriéls qu’il 
avait fait occuper par fes troupes, pour dé- 
fendre, fous peine de confifcation de leurs 
biens & de perte de leurs droits d’indigé- 
nat, à tous les fénateurs du royaume deve- 
nus fes fujets, de fe rendre à Varfoviepour y 
aflifter au confeil indiqué par S.M. Polonaife. 

Non content de cette démarche, il ordon- 
na à fon miniftre de remettre une déclara- 
tion (GS)potir éloigner cette affemblée, 8 c 
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empêcher quelle fût convoquée. Cepen- 
dant fes miniftres & ceux de Catherine II 
influaient fortement fur la tenue d’une af- 
femblée nationale. Ils aiuraient qu’en cas 
de refus, les troupes de leurs fouverains fe 
préfenteraient devant V arfovie pour en or- 
donner une : ces menaces engagèrent le 

Roi de Pologne à anticiper d’un mois la 
convocation du fénat. 

Le but des puiiances alliées en exigeant 
une affembléc nationale, était d’établir leurs 
droits. En conféquence elles concertèrent 
un projet pour être remis au confeil du fé- 
nat, dans lequel elles établiiaient ces droits 
& propolaient que dans la prochaine diète, 
le Roi & les états du royaume déclaraient 
ces droits fondés , & la prife de poffellion 
légitime; qu’après cela les frontières du ro- 
yaume fuient réglées par la diète & confir- 
mées par les états du royaume. 

Le grand confeil du fénat s’aiembla en 
1773, mais fans rien conclure. Catherine 
qui voulait accélérer les négociations, ren- 
voya les prifonniers polonais qu’elle rete- 
nait; &: Frédéric déclara au miniflére de la 
couronne, que fi la diète future n’accordait 
pas fon cortfentement au partage , on lui 
montrerait qu’on pourrait s’en paier. 

Cepen- 
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•Cependant les trois puiffances fefaient 
toujours avancer le cordon de leurs trou- 
pes 8c pénétrèrent plus avant dans le pays. 
Les Polonais fefaient des plainte.s 8c des re- 
présentations, & les puiffances alliées, inon- 
daient le public de manifeftes 8c de mé- 
moire’S. 

Enfin le Roi de Pologne déclara, que puis- 
que les trois cours alliées avaient demandé 
une confédération, & que la nation s’y était 
engagée , il l'approuvait. Il fut forcé à cette 
démarche par les miniftres des trois cours^ 
qui lui protellèrentque s’il n’accédait le mê- 
me jour à la confédération, cinquante mille 
homme» invefliraierit la ville de Varfovie. 

La confédération fut lignée ; & l’ouverture 
de la diète fc fit quelques jours après-. L’ef- 
prit de trouble 8c de vertige y domina. Les 
puiffances alliées, qui avaient promis de né 
point fe mêler des affaires, firent cependant 
remettre à la diète une déclaration, par la- 
quelle ils déclaraient qu’ils ne fouffriraicnt 
point que la confédération dépendît de la 
diète, ni qu’elle finit avant que les traités 
de ceffion avec les trois puiffances euffent 
été conclus, & que tout fût arrangé avec 
les dites puiffances. 

Le Roi de Pologne outré de cette décla- 
Station qui rendait les trois puiffances juges 
Vie de F. Tum. III. ' M 
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dans leur propre calife, déclara qu’il ne pou- 
vait confentir au partage; &: qu’il fallaitre- 
mettre la décifion de cette affaire auxpuif- 
fances qui avaient été médiatrices du traité 
de paix avec la Pologne. Mais comme ces 
puiffances avaient déclaré qu’elles 11e vou- 
laient point s’en mêler, Stanislas propofa de 
prendre pour arbitre une puifiance impar- 
tiale. Rien n’était plus julle “que cette pro- 
portion ; auffi déplut-elle fi fort aux mini- 
lires des trois puilfances, qu’ils exigèrent 
que l'affaire fût terminée en huit jours; & 
menacèrent de tout, fi on n’obéiffait. 

Dan§ ces extrémités, le Roi fit un dis- 
cours à la diète (69) pour expofer fes der- 
niers fentiments 8c propofer d’envoyer une 
nouvelle note aux trois cours. On y répon- 
dit par de nouvelles menaces. Enfin on 
nomma une commiffion 8c le partage de la 
Pologne fut ratifié contre l’attente de toute 
la nation. Le Roi, les fénateurs & les non- 
ces reconnurent que les territoires, dont les 
trois puiiïances s’étaient emparés, leur ap- 
partenaient. Les traités furent lignés. Mais 
la dernière confédération protelta par un 
manifeltc. (70) 

Après cette ratification, les trois puiffan- 
ces prefcrivirent à la diète la nouvelle forme 
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de gouvernement qu’elle? voulaient don- 
ner à la Pologne. 

En 1774, les troupes prulTiennes fommè- 
rent le grand régimentaire de la grande-Po- 
logne, de quitter le pays, qu’il occupait aveû 
fa troupe ; mais celui-ci s’en plaignit à la 
délégation & demanda fes ordres à ce lii- 
jet. La commiiïion de guerre lui ordonna* 
par ordre' de la confédération générale , de 
ne point fe retirer que la néceffité ne l’y 
obligeât. 

La délégation regardant la marche des 
Prufliens vers laWarte, comme une infra- 
ction aux traités, remit aux miniflres des 
trois puiffances alliées , un mémoire à ce 
fujet & déclara qu’après la démarche des 
troupes pruffiennes , elle ne continuerait 
plus fes féances. Le mémoire adreffé au mi- 
niftre prulfien était très-vif & très-dur , ce 
dernier répliqua de même. On prévit des 
fuites fàcheufes de ces nouvelles alterca- 

W , . 

tions, & on convint de retirer le mémoire 
& laréponfe. Alors la délégation publia un 
nouveau mémoire plus modéré que le pre- 
mier, (71) dans lequel elle proteüait con- 
tre tout ce qui avait été fait au préjudice 
du dernier traité. 

Quoiqu'il y eût un traité conclu avec la 
délégation fur le démembrement de la Po- 
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logne, les puiffances co-partageantes ne pou- 
vaient s’accommoder fur l’arrangement des 
frontières. Il femblait qu’aucune de ces 
puiifances ne voulût paraître la première à 
entamer cette affaire , parce que , lorfqu’on 
y penfait le moins , il fe préfentait de nou- 
velles difficultés qui en éloignaient l’exé- 
cution. 

Les cours dé Petersbourg & • de Berlin 
foutenaient cependant que cette fixation des 
limites était toute fimple , qu’il fuffifait de 
jetter les yeux fur une carte de géographie 
pour trouver les rivières qui devaient fervir 
de barrières , & qu’il était inutile d’entrer 
dans des alïurances par écrit , puifque le 
cours déterminé de ces mêmes rivières, 
marquait les frontières avec une lureté fuf- 
fifante. 

En conféquence de cette prétention , ces 
cours remirent à la délégation un pian rela- 
tif aux nouvelles frontières , avec une carte 
géographique , ( 7 q ) où étaient aéfignées les * 
limites qui devaient être établies entre les 
états de Leurs Majeffés & ceux de la répu- 
blique de Pologne. 

Pendant toutes ces difcuffions au fujet 
des limites refpeêlives des états co-parta- 
geants , il fe pafTa , dans le Palatinat de Cu- 
javie, une a dion affez vive entre le général 
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.pruffien Laflow & le régimentaire polonais 
Kraczewski. Le major pruffien Dranowicz, à 
la tête de 5oo Bosniacs , occupait Kieckze- 
wo & Jronaclow. Il exigea que le' régimen- 
taire évacuât Complino. Celui-ci n’ayant 
pas jugé à propos de le faire, le major pruf- 
fien s’avança fur lui , avec un détachement 
de 5o hommes. Mais il fut repouffé & bleffé 
d’un coup de feu à la poitrine. Le général 
Laffow, informé de cette aélion , raffembla 
le refte des Bofniacs, 8c ofa attaquer les Po- 
lonais , qui étaient alors au nombre de dou- 
ze mille hommes. Le combat dura quelques 
heures ,^le général eut fon cheval tué fous' 
lui, & fut fait prifonnier par lesUhlans. Mais 
heureufement pour lui, pendant que les fol- 
dats qui l’avaient pris s’empreffaient à le dé- 
pouiller, il furvint quelques Bofniacs qui le 
délivrèrent d’entre leurs mains. Dans le mê- 
me tems, Boyer, général-major pruffien, fon- 
dit avec fon infanterie furies Polonais, pen- 
dant qu’ils fe retiraient de Complino. Il tom- 
ba fur leur arriére-garde, leur tua deux cents 
hommes & fit quarante prifonniers. La perte 
des Pruffiens fut de moitié moins confidé- 
rable ; mais le régimentaire polonais & le 
major pruffien Dranowicz moururent de 
leurs bleffure-s. 
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Lorsque le miniftre de PrufTe remit à la 
délégation la carte des limites auxquelles fa 
cour bornait Tes nouvelles acquifidons en Po- 
logne , la république crut devoir y faire des 
obfervations & dire au miniflre de Frédéric 
II, qu’en cédant à la cour de Berlin le di- 
flriél de la grande Pologne en deçà de laNe- 
tze , en longeant cette rivière depuis la fron- 
tière de la nouvelle Marche jufqu'à la Viftu- 
le , prés de Sordon & de Soletz, la républi- 
que 11’avait entendu céder que les parties 
des palatinats de Pofnanie & de Gnefne qui 
font fur la droite de la Notecz, & que du 
point de la frontière de ce dernier palatinat, 
le plus voifin de la Viftule qui eft Naklo , il 
ferait fixé une ligne de démarcation par le 
Palatinat d’Inorowclaw jufqu’à la Viftule., 
De forte que cette ligne , commençant à la, 
Notecz , qui fait la féparation entre les pala- 
tinats de Gnefne & d’Inorowclaw, fuivant à 
peu-près la rivière de Brda , irait aboutir 
au point de la Viftule le plus prochain, entre 
Sordon & Soletz ; mais qu’au lieu de cette 
démarcation, les limites tracées par la carte 
de la cour de Berlin, s’étendaient plus loin j 
& qu’au lieu d’une très-petite portion du pa- 
latinat d’Inorowclaw, elles ajoutaient aux 
nouvelles poffeflions du Roi de PrufTe , la 
plus grande partie de ce dernier Palatinat^ 
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ic une partie de celui deBrzezc en Cujavie, 
jufqu’àla fource de la Notecz, au de-là du 
cap Golpho. Cette étendue était évidem- 
ment contraire au fens & à la lettre du traité 
de ceiïion , puifqu’il aurait été inutile de dé- 
iïgner un terme , par l’exprellion des villes 
de Sordon & de Soletz, fi la ceiïion avait dû 
s’étendre au de-là de ces endroits , dans le 
palatinat de Brefc & à la fource de la No- 
tecz dans le lac Golpho. 

Le miniltre de Frédéric II répondit à ces 
obfervations par un mémoire, ( 73) oùilfou- 
tint que fa cour avait été en droit d’occuper 
les polfeffions dont elle jouiiïait actuelle- 
ment. On lit des oblervations femblables 
aux deux autres cours, & elles répondirent 
de même. II y efct encore plufieurs.contelia- 
tions de la même efpèce ; mais enfin , les 
trois cours relièrent maîtrelfes de ce qu’el- 
les avaient voulu. 

Un autre évènement menaça le repos de 
l’Allemagne , & mit de nouveau les armes à 
la main à deux maifons rivales dont la paix 
d’Hubertsbourg femblait avoir affermi la 
bonne intelligence. 

Le 3 o décembre 1 7 77, Maximilicn-Jofeph, 
EleCteur & duc de Bavière était mort de la 
petite vérole, & avec lui s’éteignait la ligne 
mafeuline de fa maifon. Depuis longtems la 
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maifon Palatine avait prétendu avoir droit à 
cette fuccefïion dans ce cas , à caufe de fa 
defcendance commune du duc Louis le fé* 
vére, mort en 1 294 ; & ce droit fondé fur 
le traité de Pavie de i 3 qq, avait été confir- 
mé par d'autres traités dans les années 1766, 

1771 Sc 1774* 

Cependant dans le tems que Lwuis de 
Bavière avait fait le traité de Pavie avec les 
corqtes palatins du Rhin, fils de fon frère, il 
ne polfédait encore que la haute-Bavière.* 
Une ligne collatérale , iffue d’un frère de 
fon père, Louis le févère, était alors en pof- 
feffion de la baffe-Baviere; & ce n’eft qu’en 
J340, à l’extinèlion de cette ligne collatéra- 
le que ce pays fut réuni à la haute-Bavière; 
de forte qu’il ne pouvait £*tre compris dans 
le traité de Pavie. Depuis ce tems, c’eft-à- 
dire, en i 353 , il y avait eu entre les fils de 
Louis de Bavière, un nouveau partage, par 
lequel la balfe-Bavière avait été de nouveau 
féparée de la Haute; & il s’était élevé une 
Nouvelle ligne de balfe-Bavière àStraubing. 
La maifon d’Autriche prétendait que ce par- 
tage était abfolu , ( Todtheilung ) 8 c que la 
poflérité mafculine de cette ligne s’étant 
éteinte par la mort de Jean fils d’Albert ; les 
agnats de la maifon de Bavière , n’avaient 
proprçment aucun droit à cette fucceflion f . 
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Que les feuls qui pufTent y faire des préten- 
tions légitimes , étaient Albert d'Autriche, 
fils de lafœur du dernier duc Jean ; & l’Em- 
pereur Sigismond, qui pouvait regarder cet- 
te partie de la Bavière comme un fief dévo- 
lu. Qu’à ce titre, il en avait donné l’invefli- 
ture àfon gendre qui était ce même Albert 
d’Autriche. Que malgré cela, la ligne de 
haute-Bavière, parvint alors à fe mettre en 
poffellion de la baffe-Bavière j mais que 
maintenant l’extinêfion de cette ligne fefait. 

O 

revivre les droits de la maifon d’Autriche ; 
& que la maifon Palatine ne pouvait for- 
mer aucune prétention. ' 

On ne pouvait foutenir avec fondement, 
que le partage de x 3 5 3 eût été un partage 
abfoltf ; car en 142 g une fentence impériale 
avait décidé en faveur des agnats de la mai- 
fon de Bavière, Albert d’Autriche avait re- 
noncé folemnellement à fes droits, & d’ail- 
leurs la maifon d’Autriche aêluelle , ne de- 
feend point de cet Albert. 

La cour de Vienne prétendait outre cela 
que les pays que la maifon de Bavière avait 
reçus à titre de fief, foit’de l’Empire, foit 
de la couronne de Bohème, étaient ouverts 
& dévolus, & que par conféquent JofephU 
était en droit de prendre polfelfion d’nne 
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partie en qualité d’Empereur; & Marie-Thé- 
rèfe de l'autre comme Reine de Bohème. 

Aussitôt après la mort de l’EleCteur, Char- 
les- 1 héodore, EleCteur palatin, en qualité de 
plus proche agnat, fut proclamé Electeur de 
Bavière, & fe rendit à Munick le a janvier 
Mais la cour d’Autriche, qui voyait dans cet 
éleCtorat un arrondilTement avantageux pour 
les états de fa monarchie, engagea le nouvel 
Electeur à reconnaître fes droits ; & c’elt ce 
qu’il ht par une convention lignée à Vienne 
le 3 janvier. 

Comme Charles-Théodore était déjà en 
polTeflion de la Bavière, la cour de Vienne 
avait craint quelques contradictions , & fes 
troupes étaient déjà prêtes à entrer dans 
l’éleCtorat. La facilité de l’EleCteur palatin 
rendit ces mefures inutiles de ce côté ; il 
lailfa l’Empereur & l’Impératrice prendre 
polTeflion de la Bavière; le premier comme 
Empereur d’Allemagne , la fécondé comme 
Reine de Hongrie. 

Cependant le duc des Deux-Ponts comme 
plus proche agnat de l’EleCteur palatin, pro- 
tefla contre un traité de cette nature, fait 
fans fon confentement contre les droits de 
fa maifon. En même tems la maifon électo- 
ral e de Saxe prétendit avoir droit à la fuc- 
çelïion allodiale, & demandait 47 millions 
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de florins. Elle prétendait que la ligne ma- 
lculine ilTue de l’Empereur Louis, fe trouvant 
éteinte, cette fucceffion allodiale revenait de 
droit à la princelfe douairière de Saxe, fœur 
du défunt, ou plutôt à l’Ele&eur fonfils, au- 
quel elle avait cédé éventuellement fes 
droits. D’un autre côté, le duc deMecklen- 
bourg, croyait avoir enfin trouvé une occa- 
fion de faire valoir une expectative donnée 
à fa maifon en i 5 oq, fur le landgraviat de 
Leuchtenberg ; expectative qu’on avait élu- 
dée de remplir en 1647. 

Ces trois cours s’adreffèrent au Roi de 
Prufle, & le prièrent de les foutenir dans leurs 
prétentions. Frédéric qui aurait vu avec ja- 
loufie' l’agrandiffement de la maifon d’Autri- 
che, & qui trouvait une nouvelle efpèce de 
gloire à acquérir, celle de paraître aux yeux 
de l’Europe le defenfeur défintéreffé de la 
liberté & de la conftitution germanique , fai- 
fitavec ardeur cette occafion. L’EleCteur de 
Brandebourg , qui s’était moqué autrefois 
du ban de l’empire, prétendit que les dé- 
marches que l’on avait faites jufqu’alors dans 
cette affaire, étaient contraires à la fureté , à 
là liberté c !r à toute la conjiitution de l’empire 
germanique ; & qu’il aurait fallu auparavant 
porter l’affaire à la diète, 8 c demander l’avis 
des EleCleurs. Il déclara donc qu’en qualité 
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d'Eleéteur &: de partie contrariante de 1 *a 
paix de Weftphalie, il était décidé àfoute- 
nir la conftitution de l’empire. 

Après des négociations vives & infruèlueu- 
fes (74) entre les cours de Vienne & de Ber- 
lin , la guerre éclata en*effet au mois de 
juillet 1778. * 

La Pruffe avait aflemblé deux armées, l’u- 
ne en Siléfie fous les ordres du Roi, & la fé- 
condé dans la Marche fous la conduite du 
prince Henri. Cette dernière était deftinée 
à entrer dans la Bavière ou à couvrir la Saxe. 

Le 6 avril, le Roi partit pour la Siléfie avec 
le prince héréditaire de Brurifwic, & établit 
fon quartier-général à Schœnwalde. 

La veille de fon départ, il ht une revue, 
aflembla fes généraux & leur parla en ces 
termes : 

McJJicurs ! 

» Je vous ai fait tous aflembler ici pour 
une affaire qui nous regarde tous. La plu- 
part d'entre vous, ont fervi les uns avec les 
autres, & avec moi; nous avons vieilli dans 
le fervice de la patrie; & nous favons tous 
les dangers, les travaux & la gloire que nous 
avons partagés. Je ne doute point que vous 
n’ayez tous comme moi, horreur de répan- 
dre le fang ; mais le danger qui menace main- 
tenant nos provinces, nous fait un devoir. 
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& nous met dans la nécefftté indifpenfable 
de prendre les moyens les plus fûrs & les 
plus prompts, pour dilïîper à tems la tem- 
pête qui gronde au-deffus de nous. Je com- 
pte fur ce zèle connu que vous avez fait bril- 
ler dans un fi grand nombre d’occalions, 8c 
dont vous pouvez être fûr que je ferai re- 
connoiflant jufqu’au dernier foupir de ma 
vie. Avant tout, je vous recommande , & je 
vous impofe comme un devoir facré, l’obli- 
gation d’agir avec humanité avec l’ennemi, 
dans toutes les circonstances, & d’avoir une 
attention foutenue au maintien de la difci- 
pline la plus févère. Je ne veux point voya- 
ger avec une pompe royale; & vous favez 
tous que je n’ai jamais fait grand cas des 
équipages brillants ; mais mon âge Üc mes in- 
firmités, m’empêchent de refter aufii long- 
tems à cheval que je pouvois le faire dans 
ma jeuneffe. Je ferai donc obligé de voya- 
ger dans une chaife de polie. Mais au jour 
de la bataille , vous me verrez à cheval à 
votre tête. 

Pendant ce tems-là , l’Empereur conti- 
nuait fes préparatifs & fes invafions en Ba- 
vière , & s’emparait même de plufieurs di- r 
ftriêls qui ne pouvaient point être regardés 
(Somme des fiefs mafculins de l’empire , & 
qui n’étaient point compris dans la conven- 
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tion faite avec l’Eleèteur palatin. Il fit forti- 
fier Egra , pour empêcher les Prufliens d’en- 
trer en Bavière, & pour avoir une place d’ar- 
mes fur les frontières de la Saxe. 3 oooo hom- 
mes commandés par le prince de Lichten- 
ftein, menaçaient cet éleèlorat ; ce qui en- 
gagea l’Eleéteur àralTembler toutes fes trou- 
pes près de Drefde. 

L'armée du Roi de Prude refia jufqu’au 
mois de juin cantonnée près de Silberberg, 

& le 16 de ce mois, le général Wunfch par- 
tit avec 20 batailldns & 28 efcadrons pour ' 
aller former un camp prés de Reinerz. Les 
troupes autrichiennes fe cantonnèrent pa- 
reillement en Bohème, & fe renforçaient de 
jour en jour. Au mois dé juin , l’Empereur 
fe rendit à fou armée, établit fon quartier-gé- 
néral à Sobotka près d’Jung-Bunzlau,& bien- 
tôt après, le duc Albert entra en Moravie & 
fe cantonna dans le cercle de Kœnigsgrætz. 
Les armées refièrent dans cette pofition, en 
attendant le réfultat des négociations. Elles 
furent rompues le 24 juin de la part de la 
cour de Vienne. (75) 

Au commencement de juillet, le Roi entra 
en Bohème. Dès que fes troupes s’approchè- 
rent des frontières, 1 armée autrichienne quit- 
ta Bunzlau & Kœnlgsgrætz, & alla camper 
fur la rive droite de l’Elbe près de Kukus , 
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bourg fitué entre Jaromirs Sc Kœnigshof. 
Cette armée commandée par Lafcy Sc Had- 
dik était forte de plus de 100,000 hommes, 
Sc n’avait d’autre deifein que de couvrir l’El- 
be, Sc d’empêcher les Prufliens de paffer ce 
fleuve. Les deux armées n’étaient qu’à une 
lieue l’une de l’autre. Cette proximité don- 
na lieu à quelques efcarmouches ou rencon- 
tres, qui tournèrent prelque toutes àfavan- 
tage du Roi de Prulle, dont la cavalerie était 
toujours lupérieure à celle de l'Empereur. 
Ce dernier fit abattre tous les ponts ; trans- 
porter à Koenigsgrætz tous les beftiaux que 
l’on put trouver , & faucher tous les bleds 
des campagnes. 

Cependant Laudon à la tête de 100,000 
hommes, fut envoyé contre le prince Henri, 
que l’on foupçonnait devoir entrer dans le 
haut-Palatinat& la Bavière. Laudon lut trom- 
pé, le prince mena fon armée en Saxe; fe 
réunit à 22000 hommes de troupes faxonnes, 
Sc fe trouva à la tête de 72850 hommes. 

Frédérig, prés de Jaromirs était occupé 
à obferver la pofition de l’ennemi, Sc cher- 
chait les moyens de l’attaquer. Le 14 juillet, 
Wurmfer, général autrichien , attaqua les 
avant-poftes des Prufliens qui étaient près 
de Nachod Sc fut repoufle ; cette circonflan- 
^e engagea le Roi à changer un peu la po- 
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fition de fon camp; efpérant d’ailleurs qu’il 
engagerait par là les Autrichiens à changer 
aufli celle du leur, & qu'il trouverait enfin, 
moyen de les attaquer avec avantage. Mais 
l’Empereur, au lieu de changer fon camp, 
ne fit que le fortifier de plus en plus , du 
côté où il craignait que les Prufliens ne re- 
paffaffent le fleuve. 

Frédéric voyant fes efpérances trompées, 
ordonna au prince Henri , d’entrer aulli en 
Boh ème avec fon armée. II devait palier par 
la Luface , afin de fe rapprocher autant qu’il 
pourrait de l’armée du Roi Sc de l’aile gau- 
che des Autrichiens. Ces derniers avaient 
prévu cette marche , &: ils avaient tout di- 
Ipofé pour la rendre impoflible ou du moins 
très-difficile. Le prince plus fin qu’eux , fe 
joua de leurs efforts. Il feignit de vou- 
loir entrer par un autre endroit , y attira 
Laudon , & prenant tout à coup une nou- 
velle route , fit des marches forcées vers les 
frontières de la Luface, & pénétra en Bohè- 
me de ce côté, malgré les abattis & les au- 
tres obllacles que l’on avait élevés contre fa 
marche. Les Autrichiens qui fe rapprochè- 
rent, ne purent empêcher cette marche la 
plus favante que l’on- ait peut-être jamais 
faite. Il n’y eut que quelques rencontres où 
les Prufliens perdirent fort peu de monde 

où 
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où ils prirent à l’ennemi sg officiers & i 5 oo 
foldats. 

Laudon qui voulait éviter une bataille, fe 
retira dans l’intérieur de laBohème,& l’armée 
du prince Henri fe répandit de plus en plus 
dans les cercles de Leitmeritz & de Bunslau, 
& s’empara de Leitmeritz où il trouva des 
magalins conlïdérables. 

Cependant il ne fe paffa rien de remar- 
quable à l’armée du Roi, jufqu’au mois 
d’août ; elle relia tranquille dans fon camp, 
attendant l’ilfue des marches duprinceHenri* 
Laüdon fe polta aufli avantageufement , 
contre les attaques du prince Henri, que 
l’armée de Lafci contre celle de Frédéric* 
L’attaque était impoflible du côté des Pruf- 
fiens. Le Roi fortit crthn de fa politionpour 
faciliter la jonèlion de fon armée avec celle 
du prince fon frère, & remonta vers la four- 
ce de l’Elbe* Il fut obligé de paffer par plu- 
fieurs défilés où il eft étonnant que l’armée 
impériale n’ait ofé l’inquiéter* On lit dans 
un journal autrichien , que des raifons poli * 
tiques très-importantes empêchèrent de rien en- 
treprendre contre l'ennemi dans cette occafioth. 

L’armée autrichienne fuivit fur la rive 
droite, de l’Elbe , les mouvements que les 
Pruffiens fefaient fur la gauche; & fe campa 
près d’Arnau, vis-à-vis du nouveau camp 
Vie de F. Tom. III* N 
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des Pruffiens, ayant foin de fe fortifier auffi 
bien que dans leur premier camp. Les deux 
armées étaient portées ainfi près d’Arnau. 
Le Roi ayant tenté inutilement d’attirer les 
Autrichiens hors de leurs retranchements , 
tenta de palier l’Elbe entre Arnau & Hohen- 
elb ; afin de pouvoir joindre l’armée du 
prince Henri vers l’Ifer. Mais la vigilance 
& les foins des Autrichiens rendirent ces ef- 
forts inutiles. Le Roi tenta le palfage plus 
loin, mais aulfi inutilement qu’auparavant. 
Enfin ennuyé de fe fatiguer vainement dan9 
une contrée impraticable, où l’ennemi refu- 
fait d'en venir aux mains ; il réfolut de fe 
retirer, & d’attendre les évènements de la 
campagne fui vante. 

Le prince Henri placé près de Nimes en 
Bohème , obfervait l’armée de Laudon , & 
attendait un moment favorable pour opérer 
la jonôlion defirée. Lorfqu’il vit que fes efpé- 
rances étaient vaines de ce côté, il tenta d’at- 
tirer Laudon hors de fes retranchements 
pour lui livrer bataille. Le moyen qui lui 
parut le plus propre , fut de feindre d’atta- 
quer Prague. En effet, le dernier jour du mois 
d’août , les généraux Platen & Mœllendorf 
s’approchèrent de cette ville, l’un fur la rive 
gauche de l’Elbe , & l’autre fur la droite. 
Les habitans furent effrayés j on enrôla tous 
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les jeunes gens, on empaqueta les archives, 
on mit les cailles en fûreté ; & Laudon, loin 
d’accourir au fecours de cette ville , fembla 
vouloir la laifler en proie aux ennemis , & 
r.efta dans l'es retranchements. Le but étant 
manqué, on fit retirer les deux corps. 

LES troupes prulhennes n’avaientpluà d’au- 
tre refïburce que de profiter du refie de la 
faifon, pour fe mettre en état de vivre aux 
. dépens de l’ennemi ; ils fourragèrent dans 
la Bohème Sc y mirent plufieurs endroits à 
contribution. Les généraux autrichiens en * 
firent autant fur le côté des frontières de la 
Saxe , qui était fans défenfe. 

Enfin le Roi fe retira par Altfladt , vers 
Schatzlar. Cette retraite dans un pays mon- 
tagneux & coupé de toutes parts , par des 
tems prefque toujours mauvais, & fous les 
yeux d’une armée, de près de 2bo, 000 hom- 
mes , eft admirée de tous les gens de l’art. 

Frédéric réfolut de refier à Schatzlar, 
jufqu’à ce qu’il fût informé du retour du 
prince Henri, qui avait ordre de fe retirer 
en Saxe ; dans le delfein de diriger enfuite 
fes entreprifes félonies mouvements de l’en- 
nemi 5 mais celui-ci agit toujours avec une 
précaution fi timide, qu’on vit bien qu’il ne 
fongeait qu’à éviter la bataille* 
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Le prince Henri avait pris fes quartiers 
d’hiver en Saxe, & Frédéric fongea aufli à 
prendre les Tiens en Siléhe. 

Les Prulfiens s’étaient emparés des princi- 
pautés de Troppau & Jægerndorf, qui appar- 
tenaient à la maifon d’Autriche, & les Autri- 
chiens avaient formé le projet de les repren- 
dre. Dans ce deffein, ils renforcèrent un corps 
de troupes qui était en Moravie fur les fron- 
tières de la haute-Siléfie ; 8c ce corps devait 
chalTer les Prulfiens de Troppau & d’Jægern- 
dorf. A la fin de feptembre , on envoya qo 
bataillons de Bohème dans le même endroit, 
8c un corps confidérable de Croates s’avan- 
ça pareillement vers la Moravie. Ces prépa- 
ratifs obligèrent aulli les Prulfiens de le 
renforcer. 

Le prince héréditaire fut envoyé contre 
Rotta, il le força de fe retirer jufqu’àBær en 
Moravie; 8c la plus grande partie de la hau- 
te-Siléfie fe trouva dans la puilfance des Pruf- 
fiens. Les Autrichiens fie renforcèrent tou- 
jours de plus en plus , mais fe bornaient à 
des fourrages & évitaient toujours une aèlion 
décifive. 

A la fin cependant un corps d’Autrichiens 
hazardafous la conduite du général Ellrichs- 
haufen, de s’avancer jufque dans les environs 
de Troppau. Le 17 octobre, deux bataillons 
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de Croates attaquèrent une garde de Pruf- 
fiens , compofé d’un bas-officier Sc de 16 
chevaux, & ces braves gens fe défendirent 
allez longtems , pour donner le tems à fix 
efcadrons de houfîards & de Bofniaques de 
venir à leur fecours. Le colonel de Spleni 
du régiment d'Eftcrhafy attaqua trois efca- 
drons prufïïens qui s’avançaient contre lui ; 
mais le major de Hiilfen les ayant foutenus 
à tems avec fon efcadron , le détachement 
autrichien fe retira &: futpourfuivi jufqu’à 
J adtar. 

Une autre tentative faite par un détache- 
ment de l’armée de Moravie, ne réuflit pas 
mieux aux Autrichiens. Ils s’en vengèrent en 
fourrageant & mettant à contribution quel- 
ques autres endroits dont ils traitèrent les 
habitans avec beaucoup de dureté. 

Frédéric après avoir pourvu à la fureté 
de la baffe-Siléfie, réfolut d’entrer dans la 
liaute-Siléfie, croyant que l’armée autrichien- 
ne, qui était bien fupérieure à la fienne, fe 
prêterait enfin à une aèlion décifive. Un 
corps commandé par Tauenzien , partit de 
Schatzlar le i 5 oélobre & arriva le 19 près 
de Neuftadt. Le 19 le Roi arriva à Neifle. 
L’armée des autrichiens dans cette contrée 
était de 5 ooo hommes Sc Frédéric ne dou- 
tait point, qu’ils ne vouluflent défendre leurs 
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portes. Il fe trompa, les détachements fe re- 
tiraient à mefure qu’il approchait. Alors Fré- 
déric ne fongea plus qu’à porter avantageu-* 
lement fon armée dans les environs deTrop- 
pau & Jægerndorf, pour la mettre en fûre- 
té contre toute attaque pendant l’hiver. 

Le 23 octobre, les Prurtiens apprirent que 
les troupes autrichiennes s’avançaient en- 
femble vers Olbersdorf. Le général-major 
de Thun qui était à Mockern dans le voi- 
finage d’Olbersdorf, réfolut de les attendre. 
Dans la nuit du 26 , les Croates & les houf- 
fards s’avancèrent au milieu des ténèbres 
8c de la pluie, & attaquèrent inopinément 
les gardes avancées des Prurtiens, A peine 
celles-ci fe furent-elles retirées que les Au- 
trichiens étaient déjà formés vers le village, 
8c tâchaient par un feu très-vif de mettre les 
Prurtiens en défordre. Mais les Prurtiens fe 
défendirent avec tant de courage & de viva- 
cité , que les ennemis fe retirèrent en laif- 
fant plufieurs morts fur la place. Les ténè- 
bres & la pluie empêchèrent les Prurtiens 
de les pourfuivre. 

Dans une autre efcarmouche , les Autri- 
chiens furent chaflés d’Oftrau en Moravie. 

Le 3 novembre, le Roi fe rendit à Breslau, 
Il avait ordonné les cantonnements de fon 
armée, Le cordon commençait à Ratibor , & 
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s’étendait jufqu’à Jægemdorf. Wunfch était 
dans le comté de Glatz avec un corps ; Ra- 
- min en commandait un autre dans les mon- 
tagnes de la baffe-Siléfie le quartier-géné- 
ral était à Landshout, & ce cordon s’éten- 
dait jufqu’à Greiffenb erg furies frontières 
de la Saxe, où l’armée du prince Henri s’é- 
tait cantonnée. 

Les Autrichiens imitèrent les cantonne- 
ments des Prufliens. Leur cordon s’étendait 
depuis Egra le long des frontières de Saxe 
& de Luface, puis fuivant .celles de la Siléfie 
& de Glatz, par la Bohème, la Moravie & là 
principauté de Tefchen. 

Pendant tout le mois de novembre, les 
Autrichiens firent plufieurs tentatives pour 
reprendre Jægemdorf, mais ils furent tou- 
jours repoulfés avec perte. On fe renforça 
de part & d’autre dans cet endroit. 

Le commencement de l’année fuivante fe 
paffa en petites entreprifes où l’avantage ne 
fut pas fort confidérable de part ni d’autre. 
On a reproché aux Autrichiens, qui évitè- 
rent la bataille pendant toute cette guerre, 
de s’être amufés à brûler dés villes & des 
villages. La ville de Neufladt, où était le 
régiment du prince royal de Pruffe , main- 
tenant Frédéric-Guillaume II fut réduite en 
cendres. 25 o maifons furent dévorées par 
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les flammes. Ce prince donna dans eett© 
occafion des marques de cette générofité 
qui devait un jour le faire aimer fur le trône. 
Etant rentré dans la ville après l’incendie, 
les habitans fe jettaient à fes genoux dans 
les rues , &: lui peignaient leur malheur. Ce 
bon prince mêla fes larmes à celles de ces 
infortunés , leur fit diftribuer tout l’argent 
dont il pouvait difpofer, & leur promit d’en- 
gager le Roi à réparer leur malheur. 

Cependant au mois de décembre 1778, 
l’Impératrice de Ruflie prépara par une dé- 
claration , la paix qui fe fit au mois de mai 
de l’année fuivante. 

L’Impératrice déclara que les chofes 
étant au point d’être décidées par le fort des. 
armes, elle ne pouvait plus regarder les 
affaires d’Allemagne comme de Amples dif- 
férends , qui pulfent être appaifés par des 
voies de douceur. Que la fituation de l’Al- 
lemagne ainfi que fa puiffance, rendaient 
ce pays le centre de toutes les opérations 
politiques de l’Europe. Qu’en conféquence, 
il importait extrêmement à tous les autres 
états , fi fa conftitution était permanente ou 
changée , fi l’Empire jouiffait de la' paix ou 
était déchiré par la guerre. Que toutes ces 
chofes devaient intéreffer fur-tout un état 
tel que la Ruflie, qui, outre fes rapports na-. 
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turels avec les autres états , & fes liaifons 
d’amitié avec la plus grande partie des prin- 
ces de l’Empire, devait encore avoir égard 
à l’alliance étroite qui l’attachait à la puif- 
fance, qui s’était vue forcée de prendre les 
armes pour arrêter les démarches delà cour 
de Vienne. Qu’en conféquence, l’Impéra- 
trice ne pouvait plus voir avec indifférence, 
les difputes qui s’étaient élevées au fujet de 
la fucceflion de Bavière , & qu’elle fe croy- 
ait obligée d’y prendre part. „ 

„ Que fans s’arrêter au droit politique de 
l’Allemagne, l’Impératrice ne prenait pour 
règle que l’équité naturelle, & les principes 
fur lefquels toute fociété eft fondée. Que 
d’après ces principes, elle trouvait que tout 
l’Empire n’était maintenant en mouvement, 
■que parce que la maifon d’Autrich# voulait 
faire revivre des droits, éteints depuis plu- 
fieurs fiècles , 8c oubliés dans la paix de 
Weftphalie , 8c qu’elle, voulait les faire va- 
loir maintenant contre cette paix de Weft- 
phalie, qui eft la bafe & le rempart de la 
conftitution de l’Empire germanique ; 8c que 
la manière dont on s’y prenait pour faire va- 
loir ces prétentions était plus contraire 
encore à cette paix folemnelle 8c facrée. En- 
fin, que par la guerre deftinée à foutenir ce 
premier pas de la cour do Vienne, toutl'Em- 

N 5 


Digitized by Google 



W O 2 


ANNÉES 17 7 2. 


pire germanique était expofé à un danger 
évident. Que la chûte de cet Empire Gaule- 
rait nécefiairement une commotion violente 
dans tous les états voifins de l’Allemagne, 
un dérangement de l’ordre & de l’équilibre 
de toute l’Europe, & peut-être même, dans 
la fuite des tems, un grand danger pour l’em- 
pire de Rullie. Que tout fouverain fage 8c 
prudent devait prévoir & détourner ces mal- 
heurs, & que la cour de Rullie ne pouvait 
adopter à cet egard d’autres principes 8c 
d’autres maximes, que ceux que la cour de 
Vienne avait adoptés dans des occafions 
femblables. „ 

„ Qu’en conféquence , la cour de Rullie 
priait l’Impératrice-Reine 8c l’Empereur, de 
mettre fin auxpréfents troubles de l'Allema- 
gne, conformément à tous les principes d’é- 
quité, 8c aux fentiments d’humanité qui leur 
étaient fi naturels ; & de s’accommoder d’u- 
ne manière amiable , 8c félon les loix & la 
conllitution de l’Empire , avec le Roi de 
Prulfe & les autres parties intérelfées à la 
fuccelfion de Bavière. Qu’au cas contraire, 
l’Impératrice de RufTie déclarait, quoiqu’à 
fon grand regret , qu’elle ne pouvait voir 
avec indifférence la guerre qui s’était allu- 
mée en Allemagne, foit à caufe de fon ob- 
jet, foit à caufe des circonftances qui s’y 
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trouvaient liées, & des fuites qu’elle pour- 
rait avoir ; mais qu’elle ferait obligée d’a- 
voir férieufement égard à ce qu’elle devait 
à fon empire , aux intérêts des princes qui 
avaient demandé fon amitié & fes fecours, 
& fur-tout à fes obligations envers fes alliés. ,, 
Avant que cette déclaration fût arrivée 
à Vienne, la cour de Vienne fitpropofer par 
fon envoyé à Petersbourg, que les cours de 
Ruffie & celle de France fe rendi/fent média- 
trices. Ces deux cours y confentirent , ainfi 
que le Roi de PrufTe. On alfembla un con- 
grès àTefchen, 8c le 1S mai 1 7 79 la paix fut 
fignée. (76) Le principal article porte , que 
la maifon d’Autriche aura un morceau de la 
Bavière, favoir la partie fituée entre le Da- 
nube, l’Inn & la Saltz. Tout le relie demeu- 
re à la Bavière comme auparavant. L’Impé- 
ratrice s’engage en qualité de Reine de Bo- 
hème, à donner de nouveau à la maifon Pa- 
latine, l'inveftiture des fiefs qui dépendent 
de cette couronne, & qu’elle s’adrelferait à 
l’Empereur pour procurer à la même maifon 
l’inveftiture des fiefs dépendants de l’Empire, 
En même tems on confirma les traités de 
famille entre les maifons palatines de Deux- 
Ponts des années 1 7 66, 1771 & 1 7 7 4 ; & I e * 
puilfances contrariantes & médiatrices les 
garantirent , y compris nommément la ligne 
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de Birkenfeld ; en tant que lefdits traités ne 
feraient point contraires à la paix de Weft- 
phalie , & dans les chofes qui n’auraient 
point été changées par la préfente paix. 

L’Electeur promit de payer à la cour de 
Drefde fix millions de florins pour contenter 
cette cour. 

Quant à la maifon de Mecklenbourg, l’Im- 
pératrice , conjointement avec le Roi de 
Prulfe, promirent d’employer leurs bons of- 
fices auprès de l’Empereur, pour qu’il lui 
accordât une exemption illimitée du droit 
d’appel. (7 7) ( Privilegium de non appellaruîo.) 

Le Roi de Prulfe le piqua de générofité 
dans ce traité de paix , il ne voulut retirer 
de cette guerre que la gloire d’avoir travaillé 
à foutenir la conftitution de l’Empire. Il n’e- 
xigea aucun dédommagement. 

La Ruilie & la France garantirentle traité. 
On demanda aulfi le confentement de l’Em- 
pereur & de l’Empire ; & après quelques 
difficultés peu importantes, on obtint l’un 
& l’autre. 

L’Impératrice- Reine ne furvécut pas 
long-temsàla paix deTefchen; l'Empereur 
Jofeph II, à peine en polfelfion des états hé- 
' réditaires de fa maifon , travailla avec ar- 
deur à des changements qu’il crut propres 
à affermir fon autorité 8 c fa puilfance. 
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Cependant Frédéric, comptant fur le 
traité de Tefchen, ne croyait pas qu’il dût 
être jamais queflion, de réunir encore la Ba- 
vière aux poffeflions de la maifon d’Autri- 
che. Quel fut fon étonnement, lorfqu’on 
apprit qu’il était queflion d’échanger la Ba- 
vière entière contre les Pays-Bas autrichiens, 
à l’exception de Namur & de Luxembourg, 
& de donner à ces pays le titre de Royaume 
de Bourgogne. On fut qu’au mois de jan- 
vier 1785 l’envoyé de Ruffie avait propofé 
au duc des Deux-Ponts de donner fon con- 
fentement à cet échange; & de fe déclarer 
dans l’efpace de huit jours ; en ajoutant de 
bouche, qu’au cas de refus, l'affaire aurait 
lieu , même fans fon confentement. 

La chofe était d’autant plus étonnante , 
que dans les négociations de la paix de Te- 
fchen, on avait déclaré qu’un tel arrondifTe- 
ment, en agrandiffant les polTeflions de la 
maifon d’Autriche , détruirait entièrement 
l’équilibre qui avait fubfifté jufqu’alors en- 
tre les différents états de l’Empire; & la 
paix de Tefchen garantie par la Ruffie & la 
France, femblait n’avoir été conclue que 
pour prévenir & empêcher cet arrondiffe- 
ment. Frédéric regarda donc cette démar- 
che comme une infraftion à cette paix. 
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Il paraîtrait bien étonnant auffi qu’un tel 
échange pût être fait fans le confentement 
des agnats qui avaient droit à la fuccelfion 
de Bavière, & la manière fingulière dont on 
avait demandé celui du duc des Deux-Ponts, 
ht naître beaucoup de foupçons. 

Dans ces circonltances, Frédéric ne trou- 
va rien de plus convenable que de former 
avec les princes les plus puilfants de l’Alle- 
magne, une ligue pour la défenfe de la con- 
flitution de l’Empire. (78 ) Les cours de Sa- 
xe, de Brandebourg 8 c l'Eleèleur de Hano- 
vre furent les premiers membres de cette 
confédération. Dans la fuite , l’Eleéleur de 
Mayence & plufieurs autres princes de l’Em- 
pire y accédèrent. Le but de cette ligue ell 
uniquement de conferver la conftitution de 
l’Empire , & de la défendre contre quicon- 
que voudrait y porter atteinte. Cette ligue, 
qui n’annonçait en effet que ce que l’Empe- 
reur aurait pu prévoir, 11e laiiïa pas de l’ar- 
rêter dans ce projet. Il y renonça, ou pa- 
ruty renoncer; 8 c Frédéric termina fa car- 
rière politique par cette opération glorieufe. 
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ANECDOTES 

PIECES JUSTIFICATIVES 

E T 

AUTRES PARTICULARITÉS. 


Note I. page 4. 

TTelles font Freiftadt, Prachwitz, PolkwitZ , 
Rauden , Herrnftadt, Gurau, "Winzig, Jauer, ftcu*. 
niarkt , Freibourg , Ratibor , Huinau , &c. 

Note II. page 4. 

Ces dépenfes n’empcchaient point le Roi d’en faire 
d’autres bien plus confiderables encore dans les capi* 
taies & les autres villes de fes provinces. Tels font» 
par exemple, le château - neuf de Potzdum qu’il fe« 
faic conftruire , une nouvelle école militaire, une ceo* 
le de cadets, la nouvelle bibliothèque, des ponts, des 
places & des rues entières dont tous les édifices ref. 
fcmblent à des palais. C’eft dans le même tems qu’il 
fefait conftruire des chauffées & creufer des canaux 
pour delïccher des marais de plufieurs milles , dans 
les environs de la Wurte; c’eft dans le même tems 
qu’il élevait de nouveaux villages dans toutes fes pro* 
vinces. Outre cela, il entretenait une garde fuperba 
de 2000 hommes , une académie des fciences , un opé* 
ra italien, ur*e comédie franqaife , une chapelle & une 
école militaire magnifique i c’eft dans le même temS 
qu’il achetait à grands prix des tableaux & des pier« 
res gravées antiques. 

Vie de F. Tom. III. O 
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Note III. page 6. 

Un tableau rapide de l’état de la Silefie fous le rè- 
gne de la maifon d’Autriche , nous fera mieux l'en tir 
tout le prix de ce que fit Frédéric dans cette province. 

Le duché de Silefie & le comté de Glatz, c’elt-à- 
dire, le pays qui s’étend des deux côtés de l’Oder, 
depuis les montagnes de Hongrie iufqu’au confluent “de 
la Bober, a pour bornes aétueües , la Pologne à l’O- 
rient, la principauté de Tcfchen & les monts Crapats 
au iYlidi ; à l’Occident la Bohème & la Lufàce, & au 
Nord la Marche de Brandebourg. Sa longueur elt de 
4î milles d’Allemagne, fa largeur de 20, & par con- 
féquent fa furface d’environ 900 milles carrés. Retran- 
chons de cette furface 100 milles carrés d’eaux, de 
montagnes & autres lieux inhabitables, & il nous re- 
flera 800 milles carrés propres à l'habitation & à la 
culture. Deux mille hommes peuvent vivre fur un mil- 
le catré de terrein, lorfqu’ils cultivent eux - mêmes, & 
par confequent 1,600,000 hommes fur 800 milles. Se- 
lon les regiftres des églifes, il meurt année commune 
36000 hommes en Siléfie; & félon Susmilch, une 
peribftne fur 38. D’après ce rapport, la Siléfie & le 
comté de Glatz ne doivent contenir que 1,368,000 
habitans. Par conféqueut, il refte encore de quoi 
nourrir 232,000 colons. 

Dans les tems anciens , la Siléfie s’étendait plus loin 
de tous les côtés. Elle renfermait la principauté de 
Tefchen, Aufehwitz & une autre partie de la Pologne 
& du Brandebourg , jufqu’à la Warte. Alors la Silefie 
fefait partie de la Pologne, & était foumiTe aux fouve- 
rains de ce pays. , 

En 1104, elle fut féparée de la Pologne & eut des 
ducs particulier*. 
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Au commencement du XlVe fiècle, ces ducs fe fou- 
rnirent eux & leur pays aux Rois de Bohème & fe re- 
connurent leurs vaflaux. 

En 1474, Mathias Roi de Hongrie , acquit la Siléfie 
par les aimes & les traités. 

En 1 s 26 , elle pafl'a fous la domination de la maifon 
d’Autriche avec la Bohème & la Hongrie» 

Nous avons vu comment elle païTa à la maifon de 
Prufle. 

Ferdinand fils de Maximilien I, frère de Charles V, 
fut le premier prince de la maifon d’Autriche qui pot 
Céda la Siléfie. Dans ce tcms la, la reformation de 
Luther troublait toute l’Allemagne. Ferdinand qui dii 
fputait le trône de Hpngrie contre Jean de Zapolie, 
foutenu par Soliman, fut obligé de dillimuler pendanc 
quelque tems; mais dès qu’il eut fait un traité qui lui 
donnait quelque relâche , il s’en fervit pour levir con- 
tre les proteliants. 11 exigea de la Silcfie de l’argenc 
& des foldats pour faire la guerre aux proteliants en 
Allemagne ; & il fe réunit à Charles V fon frère, pour 
fervir la paifion du Pape qui voulait détruire la nou- 
velle doéirine & fes partifans. La Siléfie à laquelle on 
avait promis folemrtellement de conferver tous fes pri- 
vilèges, trouva cette demande fort dure. Cependant 
elle promit tout, mais elle donna le moins, & le plus 
tard qu’elle put, Ferdinand l’en fit repentir. Il con- 
damna à de fortes amendes ceux qui avaient réfuté de 
contribuer, & il fit exiger ces amendes à la dernière 
rigueur. Breslau fut obligée de payer go, 000 écus, 
& de fe foumettre à un impôt permanent fur la bierre, 
parce qu’elle n’avait point célébré par des réjouiflan- 
ces publiques la viéloire de Charles V fur l’Electeur de 
Saxe , à la journée de Mulberg. 

O * 
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Ce prince travailla avec ardeur à affaiblir les privilè- 
ges des états luthériens, & à rompre leurs liaifons 
avec les princes allemands de la même croyance. Le 
Margrave George perdit les principautés d’Oppdn & 
Ratibor , auxquelles il avuit droit après la mort du 
dernier duc Jean, en vertu d’un paète de famille fait 
avec ce prince. Il avait déjà reçu l’hommage des états, 
lorl'que Ferdinand déclara le pacte nul, & s'empara 
des prinripautds. 

Un pacte de fucceflion conclu entre Frédéric II duc 
de Lignitz, & Joachim Electeur de Brandebourg, ex- 
cita auifi l’attention de Ferdinand. 11 lit déclarer le 
pacte nul par les états de Bohème. Cependant les Rois 
de Bohème Uiadislas & Louis y avaient confenti. Mais 
on oppofa à cette raifon, les ordonnances confirmées 
par les mêmes Rois , qui défendaient d’aliéner aucune 
partie de la Bohème ; & cette raifon parut fuffifante à 
un tribunal où Ferdinand était juge & partie. 

Frédéric fut obligé de renoncer par écrit au paCte; 
mais il le confirma de nouveau par fon teftament. Joa- 
chim , Electeur de Brandebourg , protefta contre la fen- 
tence,- & il ne manqua à cette formalité que d’être 
foutenue par les armes. 

Ferdinand s’appliqua à détruire plufieurs droits & 
privilèges de cette province. Après la mort de George 
duc d’Jægerndorf , il s’empara delà tutelle de fon fils 
George -Frédéric, à l’exclufion d’Albert Margrave d’An- 
fpach , nommé par le teftament du père. 

Frédéric II de Lignitz, étant mort en 1547 , Fréde'- 
ric III fon fils qui avait déplu à Ferdinand, fut privé 
pendant fept ans de fes états , & il n’en fut mis en 
poffeffion qu’aux dépens de fes droits & de fes privi- 
lèges. Frédéric irrité , excita des troubles , mais Fer- 

«t - 
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dinand le fit enfermer à Breslau & donna le duché à 
fon fils Ferdinand IV. Ferdinand mourut, & quoiqu’il 
eût foulé les Siléfiens, détruit la liberté des princes & 
des états, reculé les bornes de l’autorité fouveraine, 
il fut loué après fa mort de tous les hiftoriens , par la 
feule raifon qu’il n’avait pas perfécuté ouvertement 
les proteftants ; la tolérance lui tint lieu de toute au* 
tre vertu. Elle fit oublier Ion defpotifme. 

Maximilien 11 (1^64) qui fuccéda à Ferdinand fon 
père dans la pofiTeflîon de la Siléfie , ne traita guère - 
mieux cette province. 11 l’épuifa d’hommes & d’argent 
pour fubvenir aux guerres qu’il eut fans cefle contre 
les Turcs; il étendit fon autorité aux dépens de la li- 
berté des princes & des états. 

Rodolphe II, fils de Maximilien (1576) commença 
fon règne par demander à la Siléfie des arrérages d’im- 
pôt de 200,000 écus. Ce prince entièrement adonné 
à la phylique, aux mathématiques & à l’aftronomie, 
laiffait le gouvernement de fes provinces à des mini- 
ftres qui les pillaient. La cour de Rome faifit cette oc. 
cation pour établir fon autorité en Siléfie. On perfé- 
cuta les proteftants ; & une colonie de jéfuites vint 
fomenter le feu de la perfécution , de l’intolérance & 
de la haine. Cette conduite divifa les deux religions, 
& jetta les germes de ces guerres continuelles, qui 
ont défolé les états autrichiens depuis le commence- 
ment du dix-feptième fiécle. Les proteftants perfccu- 
tés par les gouverneurs , abandonnés de leur fouve- 
rain, fe réunirent aux utraquiftes & aux profitants 
mécontents de la Bohème. > 

Matthias, frère de Rodolphe , moins tolérant & plus 
defpote que ce dernier , fit violence à fon caractère 
pour aliéner fes iujetSi II gagna les proteftants par 
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une tolérance fimulée ; & enleva ainfi à fon frère la 
Hongrie, l'Autriche, la Moravie & la Luface. Alors 
Rodolphe qui craignait aufli de perdre la Siléfie, fe 
hâta d’accorder la liberté de religion aux habitans de 
cette province. 

Cependant il fe fit payer de cette tolérance nécef- 
faire; il obligea les Siidiens à lui donner pour cela 
500,900 écus, & à recevoir le calendrier Grégorien, 
Les Siléfiens payèrent, & aimèrent mieux fe loumet- 
tre au Papr. en agronomie qu’en religion. 

Dans l’elpace de neuf ans, les contributions des Si- 
léfiens montèrent à cinq millions de florins ; outre les 
hommes qu’ils fournirent pour les malheureufes guer- 
res de Hongrie. 

Matthias qui monta fur le trône en 1611 , reçut des 
Siléfiens un don- gratuit d’une tonne d'or. Ce prince 
ne fut pas aulli politique fur le trône , qu’il l’avait été 
pour y parvenir. 11 fut intolérant, & renouvelia les 
malheurs & les guerres. La conduite de ce prince fit 
jaillir l’étincelle qui alluma la malheureufe guerre de 
50 ans. 

Les Siléfiens mécontents de Ferdinand II, fuccef- 
feur de Matthias, (1619) avaient accédé à l’éledion 
que les Bohémiens révoltés avaient faite de Frédéric V, 
ïledeur palatin. Ferdinand fut heureux, & par con- 
fcquiint les Siléfiens eurent tort. Il leur en coûta trois 
tonnes d’or pour obtenir leur pardon & la liberté de 
pcnfer comme ils voudraient. On les força outre cela, 
à entretenir quelques régiments pour le fervice de 
l’Empereur. 

Cette liberté de penfer n’était accordée qu’à la né- 
ceflïré des circonftances. Ferdinand n’ayant plus rien 
à craindre, fe livra à fon inclination pour le defpotif- 
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me civil & religieux; il donna de fa propre autorité à 
fon fils Ferdinand, les principautés de Schtvcidniz, 
Jauer, Oppeln & Ratibor; Glatz à l’archiduc Léopold, 
Jægerndorf à Lichtenftein fon zélé partifan ; Glogau & 
Sagan à Wallerltein fon général. 

11 déclara les Siléfiens proteftants réhelles, & par 
conféquent déchus des droits de liberté de religion , 
qui leur avaient été allurés par les lettres des princes 
& par le traité de Saxe. On donna à cette conduite 
une apparence de droit, & on la nomma droit Jouve- 
rain de rc'formation. L'exercice de ce prétendu droit 
fut confié à des prêtres & à des foldats , qui couraient 
de côté & d’autre pour forcer les proteftants à aller à 
la melfe, & détruire toutes leurs églifes. Au bout de 
«uelques années, perfonne n’ofa fe déclarer proteftant 
en Siléfie ; & ceux qui avaient ce courage ou cette im- 
prudence, étaient privés de prefquc tous les droits de 
la fociété civile. Une foule d’habitans utiles & labo- 
rieux quittèrent la province , & furent chercher dans 
d’autres contrées de la protection & de la liberté. 

C’eft dans ce tems (i6jo) que Guftave Adolphe, 
parut en Allemagne pour foutenir les princes proteftants. 
Au milieu des horreurs de cette guerre , les Siléfiens 
furent tour à tour victimes des deux partis; plus ve- 
xés peut-être encore parleurs propres fouverains que 
par leurs ennemis. 

Les Siléfiens las d’une neutralité qui ne leur attirait 
aucun ménagement de la part des troupes impériales , 
fe rangèrent du côté de ceux qu’ils croyaient pouvoir 
les foutenir & les défendre. Cette conduite irrita la 
cour impériale qui en était l’unique caufe. On décla- 
ra les Siléfiens rébelles , & les troupes impériales les 
ménagèrent moins que jamais. Quand on fit le traité 
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de Nordlingue (164.3)» on y comprit les Siléfiens, 
mais d’une manière, à les expofer à toute la vemgeance 
de leur fouverain. Quelques villes furent obligées de 
demander pardon à l’Empereur, de lui prêter un nou- 
vel hommage , de renoncer à toute alliance étrangère, 
& de recevoir une garnifon impériale. Pour cela on 
leur promit pardon & liberté de religion; mais le refte 
de la province fut livre à l’Empereur, & on laiffa le 
pardon & la liberté à fon bon plaifrr. La Siléfie per- 
dic prefque tous fes droits. 

Ferdinand 111 ( 1637) méprifa les Siléfiens au point 
de dédaigner d’aller en Siléfie, pour fe faire rendre 
liommage. Ce prince ordonna, (k les états furent lui 
Tendre hommage à Prague & à Vienne. 

La guerre continuait toujours, & les Suédois étaient 
encore en Siléfie. Les Siléfiens inftruits par le mal- 
heur , n’ofèrent plus fe joindre à eux. Cependant les 
Suédois les forçaient à payer des contributions, & les 
Impériaux punifTaient enfuite ces contributions comme 
des trahifons & des rebellions. Ces horreurs femaient 
le défefpoir dans toute la province. Lôrfque les Impé- 
riaux allégèrent Hirsberg, les habitans de cette ville, 
pour éviter leur vengeance, abandonnèrent leurs foy- 
ers & leur patrie & fuivirent la garnifon fuédoife qui 
fe retira; & les Autrichiens ne trouvèrent, dans une 
ville auparavant peuplée & Aurifiante , que des maifons 
vides & huit familles de catholiques. 

Pendant toute la guerre de trente ans, la Siléfie fut 
prefque toujours ravagée, pillée, dévaftée , foit par 
les fuédois , foit par Iss impériaux ou par d’autres 
troupes. 

La Siléfie fut comprife dans le traité de Weftphalie. 
La liberté de religion fouffrit quelque conteftation de 
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la part de l’Empereur, & il fe réferva le droit de ré- 
formation. 

Dès que les Suédois furent fortis de la Siléfie, on 
recommença les oppreflions, & le prétendu droit de 
réformation s’oppofa de plus en plus à la liberté promife. 

Cette prétendue réformation , ou plutôt cette perfé- 
cution des catholiques contre les proteftants, durajuf- 
qu’à la mort de Ferdinand III. Elle fut fi barbare & 
fi inconfidérée , que des troupes de proteftants labo- 
rieux quittèrent le pays & caufèrent une perte irrépara- 
ble à une province que la guerre avait déjà dépeuplée. 

Léopold qu’on a appellé le grand , fut Empereur à 1 î? 
ans. ( 1657) 11 fit fentir à la Siléfie, pendant cinquan- 
te années qu’il régna, tout le fardeau des impôts qu’il 
put en tirer. Dans quelques années , la province qui 
était obligée de pourvoir à fa défenfe & à fa fûreté , 
payait outre cela jufqu’à la dixième partie de la valeur 
des biens fonds. Ces biens étaient alors eftimés à g 
millions d’écus fur le cadaftre. 

Dans la guerre de Pologne & de Suède , Léopold en- 
voya au fecours des Polonais une armée de 16000 hom- 
mes, fous la conduite du comte Hatzfeld. Ces trou- 
pes qui étaient entretenues en grande partie par la Si- 
léfie, conquirent Gracovie, firent céder les Suédois, & 
procurèrent la paix d’Ofiva en 1660. 

En 1 663 , lorfque les Turcs inondèrent la Hongrie, 
& s’étendirent jufqu’à Olmutz en Moravie, les Siléfiens 
levèrent à leurs dépens un corps de 6000 fantaftins 
& 1000 cavaliers. Le nombre des hommes propres à 
porteries armes, était alors de 193,300. En regardant 
ee nombre comme le quart de la population , on en 
concluera que la Siléfie ne contenait alors que 773,200 
âmes. 

O ç 
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En r<$>} , on recommença les préparatifs de défenfe, 
pour s’oppofer aux Suédois ; ils furent défaits à la ba- 
taille de Ferbellin par les troupes du grand Eleéteur 
Frédéric -Guillaume. Les troupes de Léopold qui fe 
trouvèrent à cette bataille , confinèrent en içoo hom- 
mes qu’on avait envoyés de la Siléfie. 

En i68;, lorfque le grand Vifir , Ivara Muftapha, 
vint avec coc.ooo Turcs jufqu’aux portes de Vienne, 
la Siléfie qui fut entraînée dans de grandes dépenfes 
pour pourvoir à fa fureté , fut encore obligée de défra- 
yer une grande partie des troupes poîonaifes que So- 
bicski conduifit au fecours de Vienne, & qui paffèrent 
par cette province. 

La race des Piaftes s’éteignit en Siléfie en 1675, & 
avec elle, le relie des prérogatives des libertés des 
ducs. Les princes & les ducs ne l’étaient plus guère 
que de nom. 

Jofeph I , qui niallieureufement ne régna que fix ans, 
gouverna fes états avec des principes de fagefle & de 
tolérance. 11 voulut dérober à fes fujets la vue affli- 
geante des contributions qu’il était obligé de ti er d’eux; 
c’eft dans cette vue qu’il établit les accifes en Siléfie. 

Le bonheur fut le fruit de fa fageffe; comme le 
malheur l’avait été du defpotifme de fes prédccefleurs. 
II mourut en 1711. 

Charles VI lui fuccéda ; fous fon règne, les contri- 
butions que payèrent les Siléliens, montèrent à un mil- 
lion d’écus par an ; & cependant dans les dernières 

années, cette province avait été affaiblie par des inon- 
dations , des difettes , des famines & des maladies épi- 
démiques. Il exigea que la province reconnût la prag- 
matique fanftion. Ce prince mourut en 1740, & avec 
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lui finit la fuite des fouverains de la maifon d’Autriche, 
auxquels la Siléfie avait appartenu pendant 214 an*. 

On ne trouve dans les monuments de cette période 
que le langage de la contrainte & de la retenue, fuites 
funcftes d'un gouvernement defpotique. C’eft ce qu’oit 
voit fur -tout dans la déclaration, par laquelle les prin- 
ces & les états de Siléfie accédèrent à la pragmatique- 
fanétion. „ Comme l’expérience , difeiit-ils, a appris 
„ aux princes & aux états, que jamais la Siléfie ne 
„ peut être plus heureufe que fous le gouvernement 
„ doux & modéré delà maifon d’Autriche , &c. „ En 
parlant ainfi, ils avaient oublié , fans doute, les rè- 
gnes de Ferdinand & de Léopold. Un peu plus de 
douceur & de tolérance fit oublier aux Siléfiens la ty- 
rannie fous laquelle ils avaient gémi pendant fi long- 
tems. Jofeph & Charles VI n’avaient permis aucune 
oppreflion religieufe ; fous leurs règnes , la province 
jouit du repos au dedans & au dehors. Elle commença 
à refpirer, oublia fes maux, & ne vit plus que le bien 
qu’elle devait à la protection de la maifon d’Autriche. 

Afin de diftribuer les impôts dans une jufte propor- 
tion, la province fefait faire l’eftimation de tous les 
biens fujets à l’impôt. Selon ce cadaftrc , la valeur 
des biens fonds, montait en iççr à 7,763,04^ écus, 
Sous les régnés de Maximilien & de Rodolphe, l’im- 
pôt ordinaire &, pour ainfi dire, annuel, montait or- 
dinairement à 12 écus fur mille de la valeur du bien. 
Sous l’Empereur Alatthias il monta jufqu’à 20 & 30 
fur mille; & fous' Ferdinand II, jufqu’à 100 & plus. 

Les impôts que Léopold tira de la province vers la 
fin du fiècle précédent, montaient chaque année à ij 
million d’écus ; & en 1 740 , Charles VI en tira deux 
millions d’ccus. 
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Les accifes furent établies non - feulement dans les- 
villes, mais aulli dans les campagnes. On voulait qu’el- 
les tinlTent lieu de toute autre taxe , & qu'elles fulTent 
un impôt unique. Mais le rapport n’était ni fulfifant 
ni certain; deforte qu’on laifl'a fubfifter les impôts fur 
les biens fonds des campagnes, & on en mit même 
fur ceux des villes. 

Les revenus domaniaux en Siléfie, tels que péages, 
timbres, monnoies, mines, monopoles du fel & du 
tabac, revenus des terres domaniales, &c. montaient 
environ à moitié autant que les impôts ordinaires. La 
cour s’était approprié le commerce exclufif du fel, & 
en retirait içooo écus. On y confommait 140,000 
quintaux de fel ; aujourd’hui on en confomme environ 
200,000, fans compter celui de contrebande, par con- 
féquent 60,000 quintaux de plus; ce qui prouverait que 
le nombre des confommateurs a augmenté de moitié. 

Les derniers fouverains de la maifon d’Autriche ti. 
raient donc annuellement plus de 2i millions d’écus 
de la Siléfie. Avec de l’ordre & de l’exaélitude, on 
n’aurait pas été obligé d’employer la moitié de cette 
fournie aux befoins de la province. En tems de paix, 
on y trouvait à peine 2000 hommes de troupes, & la 
province les entretenait prefqu’entièrement. 

Une grande partie des impôts de la Siléfie auraient 
donc dû aller à Vienne. Mais la levée fe fefait fans 
ordre , & fans exaêlitude. Une grande partie des biens 
reliaient chargés d’arrérages. Les biens domaniaux 
étaient mal adminillrés; & fous Charles VI, les baillis 
des domaines rendaient à peine 100,000 écus. Ce déf- 
ôrdre était plus à charge à la province que les impôts 
mêmes. Les plaintes tombaient toujours fur la levée ; 
mais prefque jamais fur l’impôt même. Une ordonnance 


Digitized by Google 



ANECDOTES SCC. 


221 


impériale de 1712, nous apprend remploi que l’on 
fêlait des deniers delà caille des impôts. Elle défend 
de tirer de l’argent de la caillé provinciale fans la par- 
ticipation du grand bailliage, pour nouveaux appoin- 
tements , gratifications, préfens de noces , de baptêmes , 
repas , fêtes , feftins pendant les afj'emblées des états » 

Charles VI, nomma en 1 23, 17^3 & 1736, des 
commifllons pour l’examen & la reforme des impôts , 
& il ordonna un nouveau cadaflre; mais l’ouvrage refta 
imparfait; & le fardeau accabla toujours la portion la 
plus infortunée. Lu répartition ecait abandonnée aux 
états ; & le* états étaient compotes de prêtres , princes, 
gentilshommes & quelques députés des villes ; les pay- 
fans étaient purement palïifs. 

Dans les tems de guerre, les impôts ordinaires ne 
fuffifaient pas. En 1 7 3 ç , des marchands Arglais & 
Hollandais avancèrent quelques jnillions à l’Empereur, 
& reçurent des ailurances fur les revenus de la Siléfie. 
On vendit aux états le droit cxclufif de brader de la 
bierre ; on mit des impôts extraordinaires , il y eut des 
capitations, des taxes fur les bottes, fur les fouliers, 
fur les pantoufles , fur la danfe , &c. 

Note IV. page 10. 

On peut voir ces détails dans Thile , qui a écrit fur 
v l’arrangement des impôts en Siléfie. r Cet auteur était 
lui -même un des premiers commiffaircs préoofés à cet 
arrangement. Son ouvrage eft intitulé : Von Steuer - 

tinrichtungen. 

Note V. page n. 

V. journal de Bunzlau 1777 ; ( Runzlaucr Monats- 
fdirift)'. Le boifTeau de froment péfe en Siléfie plus 
de 100 livres, & coûte ordinairement deux écus. 
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Note VI. page 14. 

En France, les impôts du cultivateur montent à 
plus de la moitié du produit des terres. Dans la prin- 
cipauté d’Anhalt- Zcrbft & d’autres contrées de l'Alle- 
magne, un bien de campagne qui v.tut, par exemple, 
$000 écus, paie Si écus par an d’impôt. A ç pour 
cent, ce bien, ne peut rapporter que 250 écus; ainli 
l’impôt monte au tiers du produit. 

Note VII. page 1$. 

Voici un extrait de cet édit. 

,, Nos foins paternels pour les états qui nous font 
contiés, nous excitant à nous occuper fans ceffe du 
bien • être de nos fujets ; nous avons tourné nos vues, 
depuis le commencement de notre règne en Siléfie, fur 
les moyens de conferver continuellement dans ce du- 
ché fouverain de nos états, la fùrcté & le repos, & 
d’en augmenter les moyens. En conféquence, nous font- 
mes dans l'intention de confacrer uniquement à la fu- 
reté & à la commodité publique, les contributions que 
nos hdèles valfaux & fujets font obligés de nous payer 
pour ce double but; félon le droit naturel & divin, 
& la confticution de la province. „ 

„ Mais , comme nous nous fournies apperqus dès le 
commencement , que jufqu’à préfenc ces contributions 
aux beloins publics, avaient été levées, fans aucune 
juftice , & qu’elles avaient donné lieu à l’oppreüion 
de quelques états & fujets , pour foulager les autres ; 
notre premier foin a été de mettre plus d’ordre & d’é- 
galicé dans ces impofitions. A cet effet , nous avons 
csabli , à nos dépens , des commiffions pour examiner 
les défauts & y remédier. ,, 
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,, Comme toutes les inégalités qui le font glilfces 
dans cette partie, prennent leur fource , ou dans les 
fonds mêmes lu jets à l’impôt , ou dans la manière du 
recouvrement , nous avons dirigé particulièrement l’e- 
xamen des commiflaires fur ces deux parties. Nous efpé- 
xons maintenant 'avec quelque fondement , qu’apièsles 
travaux de notre commillion, qui viennent de finir, 
nous allons atteindre à cette égalité delirée depuis fi 
longtems , & recherchée auparavant avec tant de dé« 
pentes accablantes pour la province. Car on a ufé de 
la plus grande prudence, en prenant connaillànce des 
objets liijets à l’impôt ; on a établi un taux égal , & on 
a pris pour fondement les anciennes oonftitutions , or- 
donnances , traités , &c. de la province. Nous n’avons 
fouffert aucune exception par rapport à l’impôt , parce 
qu’il eft conforme à la conftitution de la province & à 
la juftice , que tous les membres de l’état, qui jouif- 
fent également de la proteétion , contribuent aux dé- 
penles qu’exigent cette proteétion, à proportion du 
rapport de leurs biens & de leurs revenus. C’elt d’a- 
près ce principe que nous avons fournis à l’impôt nos 
propres terres domaniales. ,, 

„ En fefant faire un cadaftre exaét, & ayant réparti 
les impôts avec égalité , nous croyons avoir beaucoup 
foulagé la province. Une partie confidérabie du fardeau, 
conliftait dans la manière défeètueufe dont les impôts 
étaient levés & adminillrés; manière dans laquelle les 
contribuables ne pouvaient pénétrer. Nous avons re- 
médié à ces défordres en aboliflant tes taxes arbitrai- 
res, les accifes à la campagne, & cette multitude de 
collectes & impôts de toute efpèce connus lous le r.oea 
d’impôt des Turcs (Türkenlteuer ) capitation , impôt 
J'ur la dunfc , denier fur la viande , gros far la bierre. 
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don de noces , &?c. & en réuniffant pour toujours tous 
ces impôts en un feul ; favoir l’impôt territorial pour 
les campagnes , & l’accife pour les villes. 

„ Les états & fujets ne fauraient donc faire aucune 
difficulté de payer tous les mois au jour marqué à la 
chambre de chaque cercle, l'impôt nécedaire à l’entre- 
tien de l’armée, & aux autres beloins de la province. „ 
„ Nous aurions déliré pouvoir foulager nos fujets 
de la campagne, en exigeant d’eux une fomme moins 
confidérablc. Mais comme le rapport actuel des états, 
& les circonftances exigent que l’on entretienne conti- 
nuellement fur pied une armée confidérable pour la dé- 
fenfe du pays , & que ces impôts font uniquement de- 
ftinés à cet ufage; nous ne doutons point que lefdits 
fujets ne reconnailfent la nécelfité defdits impôts, & 
de leur paiement exaét. Et ils fendront bien plus en- 
core cette nécelfité , s’ils confidcrcnt que l’entretien 
de l’armée augmente la confommation, entretient le 
bled & les autres denrées à un bon prix , & fait relier 
l’argent dans la province. „ 

„ Nous promettons fur notre parole royale à nos 
vaffaux & fujets filéfiens , de tous les états , en notre 
nom & en celui de nos fuccefleurs, qu’à l’avenir, ni 
en tems de guerre , ni en tems de paix , nous ne por- 
terons lefdits impôts à une taxe plus forte que celle 
qui ell fixée parle cadaftre; quand même les objets 
fujets à l’impôt feraient améliorés , & d’un plus haut 
rapport; & que nous ne mettrons aucun autre impôt 
fur la province, fous quelque dénomination que ce puilje 
être. Nous nous engageons, au contraire, à faire dé- 
dommager, argent comptant, les contribuables par nos 
chambres des domaines, de toutes les calamités publi- 
ques , telles que frais de guerres, charrois, années de 

difette. 
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difette, grcle, mortalités de befiiaux, inondations, in- 
cendies ou autres. Donné à Potzdam le 2; avril 174?. 

Frédéric. 

Note VIII. page 30. 

Frédéric II n’avait pas meilleure opinion qu'un autre 

m »i * 

de l’adminiftration des finances en Fiance; mais il ne 
rejsttait le mal que fur les fermiers-généraux , les com, 
trôleurs des finances & quelques autres chefs. On lui 
avait dit qu’il régnait en France, dans les bureaux des 
finances , un ordre admirable ; & c’eft cet ordre qu’il 
voulait introduire dans l’adminifiration de fes finances. 
11 crut qu’en prenant des fubalternes & en les lurveil* 
lant lui -même, fon pays ne ferait pas expofé aux rai 
pines qu’occafionnent fouvent les fermes. D’ailleurs, 
il penfait que des étrangers & fur- tout des Français, 
feraient furveillés fans celfe par la jaloufie des gens du 
pays , & que cette jaloufie les tiendrait en refpect. 

Une anecdote rapportée dans un mémoire public,' 
prouve l’opinion que Frédéric II avait des financiers 
franqais. Un nommé La Combe , direéteur des accifes 
a ijjngdebourg , s'etant trouvé refponfable de l’evafion 
d’un cajffier, & ayant été mis en prifon & caife ; fa 
rendit après fon élargillement à Potzdam , avec un 
mémoire où il expofait certains griefs contre le fieuf 
de Launai, direéteur général, qu’il accufaic d’être la 
caufe de fon malheur. Voici comme la chofe eft ra« 
contée dans le mémoire. 

„ De Potzdam le directeur de La Combe a été au 
palais de Sans-Souci. Le Roi ayant paru, le directeur 
de La Combe lui a préfenté fon mémoire. Sa Majefté 
lui a demandé qui il était : il lui a répondu qu'il fd 
nommait de La Combe, ancien directeur des accifes à 
Vie de F. Tom. III. P 
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IVTagcîebourg ; fur quoi le Roi lui a dit, en refufant de 
recevoir fon mémoire: Je connais votre affaire : allez , 
allez, je connaît toute cette affaire. 

Le fieur La Combe lui a repréfenté que le rapport 
qui lui en avait été fait, n'était point- conforme à la 
vérité, & l’a fupplié de «cevoir fon mémoire. Le 
Roi a perfiité dans fon refus , & s’e!t éloigné de dix 
pas pour monter à cheval; & lorfqu’il a été à cheval, 
il lui a répété: oui, oui, je connais toute cette af- 
faire , quand on veut voler , il faut aller en France. „ 

La Combe a voulu répliquer, mais le Roi a pris le 
galop fans l’écouter davantage. 

Note IX. page jr. 

Frédéric n’a pas penfé de même fur la fin de fies 
jours ; on eût dit qu’il voulait feulement mettre l'affaire 
en train, & la donner enfuite aux Allemands. Pen- 
dant les s ou 6 dernières années de fa vie , les Fran- 
çais les plus fins eurent la précaution de s’efquiver avec 
l’argent qu’ils avaient amafles ; & plufieurs mêmes fu- 
rent chaifés avec des termes fort durs. Le directeur 
général qui avait dans les emplois deux neveux qui n’a- 
vaient pas étc fi fins que lui , les fit partir par précau- 
tion , pour éviter toute recherche, & il aima mieux 
leur faire quitter des appointements confidérables & 
les favoir fur le pavé de Paris, que de les voir expofés 
à Berlin à des démêlés défagréables, qui auraient pu 
prendre de mauvaifes tournures. Les régiffeurs français 
fe vantent qu’ils ont augmenté les revenus du Roi; 
mais en vérité, il ne fallait pas être bien forcier pour 
Cela. Ils confeillaient , par exemple, au Roi d’établir 
un impôt exorbitant fur le café, & de s’en attribuer 
le monopole; quel eft l’Allemand qui n’aurait pas trou- 
vé ce beau fecret aufli bien qu’un neveu de M. de Lau- 
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nai? ou plutôt quel efl: l’Allemand patriote qui n’au* 
raie pas rougi aux yeux de fes citoyens , de propofef 
ces fortes de moyens , dans des teins, où l’état n’en 
avait pas befoin , & où ces augmentations d’impôts 
éteignaient de plus en plus la circulation & étouffaient 
le commerce? 

* A la fin , le Roi exigeait abfolumcnt que l’on plaqat 
les invalides à la régie. 

Note X. page 9 u 

Le régifïeur- général avait au commencement jufqu’à 
90,000 écus par an,' ce qui fait environ 120 mille li* 
vres de France. On fendra ce que devaient paraître 
de tels appointements dans un pays où un homme qui 
a deux mille écus de revenus, peut entretenir un équi- 
page, & où les miniftres d’état n’ont que quatre ou 
cinq mille écus. Un étranger fi bien payé devait ex- 
citer beaucoup de jaloufie. Outre les ' appointements 
ordinaires il y avait encore des gratifications que l’on 
diftribuait à ccs meilleurs pour les récompenfer de 
leurs fervices. 

Cependant plufieurs de ces Français fefaient eux-mê- 
mes la contrebande à coup fùr , & fans aucune crainte 
d’être attrapes. Un des directeurs fut une fois trahi pat 
un de fes confrères. L’affaire alla en juflice ; mais les 
Français furent l’appaifer pour l’honneur de la nation* 
ou plutôt de la bande. 

Mitchel , envoyé d’Angleterre à Berlin , difait au fii» 
jet de ces gens : les Français ont etc battus une fois 
à Rosbach par les PruJJiens , mais ils prennent tout 
les jours leur revanche dans les villes. 

Note XI. page 92. 

Dans les maîfons de commerce, il fallait avoir ürl 
commis exprès feulement pour cette befogne. Les Al-* 

P 2 
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lemands ne pouvaient concevoir toutes ces formalités 
& ces lenteurs; niais les régiffeurs les confolaient en 
leur apprenant que c’était là le fin du métier ; & en 
leur racontant, qu’en France, pour tranfporter un ton- 
neau de vin d’une province du royaume à la capitale, 
il fallait payer une vingtaine de petits impôts differens, 
fous divers noms; que fi malheureufement le voiturier * 
perd un des petits billets qu’il reçoit à chaque impôt 
qu'il paye, il cft en faute; & il y a matière à procès. 
Quand on fonge à toutes ces chofes, on bénit le prin- 
ce bicnfaifant qui travaille maintenant avec tant d'ar- 
deur & de patriotifme à fimplifier l'adminiftration des 
finances dans ce royaume florifi'ant. C’eft le bienfait le 
plus fignalé que la nation puiffe recevoir de ce bon Roi. 

Note XII. page jj. 

Ces régifTeurs dont tout le mérite était fouvent de 
favoir écrire proprement & calculer, portaient quel- 
quefois des fcntences ridicules ; ils condamnèrent un 
jour un foldat, qui avait caché quelques livres de tabac, 
à payer 200 écus d’amende ; le Roi à qui on envoya 
la fentence, écrivit au bas ; Je voudrais bien J avoir 
avant que de confirmer cette fentence , comment un 
foldat qui a huit gros de paie pour cinq jours, pour- 
ra trouver 200 écus , pour payer cette amende ? 

La princeffe de Pruffc, première époufe du Roi Fré- 
déric-Guillaume II, actuellement régnant, dont le ma- 
riage a été diffout , & qui a été reléguée à Stettin , 
avait fait venir de Lyon une très -belle robe qui lui 
fut adreffée dans cette ville. Comme ces étoffes payaient 
des droits immenfes, le douanier de la ville eut l’im- 
pertinence de retenir la robe , jufqu’à ce qu’on eût 
payé. La princeffe indignée , envoya dire à cet hom- 
me de lui apporter la robe, & qu’elle en acquitterai* 
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les droits. Il obéit; mais à peine fut -il entré chez 
Japrincerte, qu’elle fe faifit de la robe, applique au 
porteur une paire de foufflets des mieux conditionnés, 
& le charte de fon appartement. Le douanier bouffi 
d’orgueil , fe retira fort en colère , & fit drefler un 
long procès verbal, qu’il adrefla au Roi ; & dans lequel 
il fe plaignit amèrement d’avoir été déshonoré , en fer 
fant les fondions de fa charge. Frédéric répondit: 

,» La perte du droit d’accife fera fur mon compte; 
„ la robe refiera à la princeiTe ; les foufflets à celui 
„ qui les a reçus. Quant au prétendu déshonneur , 
„ j’en relève le plaignant, jamais l’application d’une 
,, belle main n’a pu déshonorer la faca^d’un douanier.,, 

Frédéric. 

Note XIII, page 34. 

La plupart des François employés à la régie fe font 
retirés fort riches. Les plus prudents n’ont pas attendu 
la mort du'Roi. Le rcgifleur- général de Launai avait 
été réduit à une penfion de 13,000 écus, & plufieurs 
autres à proportion. Ces fréquentes diminutions l'en- 
gagèrent fouvent à demander fon congé, mais Frédéric 
le lui refufa toujours. Après la mort de ce prince la 
haine de la nation n’eut plus de bornes, fur- tout 
lorfqu’elle vit Frédéric-Guillaume manifcfter fon aver*. 
fion pour les Français , & les charter de fes états. Le 
fieur Launai fut obligé de rendre compte de fa con- 
duite ; & il s’en tira avec honneur. 

Note XIV. page 34. 

Sur la fin du règne de Frédéric, un de ces contre- 
bandiers, pourfuivi à la brune par un commis , dans 
les rues de Berlin, & étant prêt d’en être faifi; lui 
tira un coup de pillolet, & l’étendit mort fur la place. 

P î 
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11 fc fauva. Le Rai écrivit à l’adininiffration , que fi 
on prenait cet homme, il fallait le faire rompre vif. 
Il ne croyait paî qu’il fût allez fot pourfe lailfer pren- 
dre. La régie crut bien interpréter les intentions du 
Roi, en offrant deux cents écus à celui qui le ferait 
prendre ; & elle croyait déjà avoir la gloire de faire 
rompre vif un Prullien , pour contrebande, fous le 
régné de Frédéric 11 le philofophe. En effet il fut pris. 
jVlais Frédéric qui craignait que l’on n’agit en confé- 
quence de ce qu’il avait écrit dans fa première lettre , 
dans le feul dcffein de faire peur aux autres contre- 
bandiers ; écrivit une fécondé lettre' à l’adminiltration, 
& en ordonnant que l’on ne portât point une fencence 
fans avoir examiné fcrupuleufemenc les preuves ; il fit 
fentir qu’il ne voulait point qu’on le condamnât à mort. 
R fut n.is à Spandau, 

Note XV. page j ç. 

Quoique prjfque toutes les marchandife* étrangères 
fuffent détendues à Berlin ; on les trouvait chez tous 
les marchands un peu riches, il n’y avait que les 
petits qui n’ofaient fe les procurer ; & la régie fer- 
mait les yeux fur ces bagatelles. 11 ffuffifait de faire 
préfent d’une robe de Lyon ou de quelque bijou à 
madame la directrice ou fous- directrice. 

ün donnait fouvent des penfions fur la régie à des 
gens qui n*y travaillaient jamais, & qui fous un vain 
titre recevaient un millier d’écus & plus par an , par 
la feule raifon qu’ils étaient les protégés du régiffeur,. 
ou qu’ils pouvaient appuyer la régie franqaife dans quel- 
que circonftance épineufe, ou dans quelque projet lu- 
cratif. 11 y avait, par exemple, un académicien pro- 
fellèur qui jouiffait de mille écus de penfion , fans au- 
tre emploi, que de corriger le ftylç & l’orthographe 
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delà direction- générale, lorfqu’elle écrivait au Roi; 
emploi dont il s’acquittait cependant affez mal. 

Note XVI page 36. 

Lorfque quelques gens de la régie proposèrent au 
Roi de faire vendre le café tout brûlé , dans des boi- 
tes de fer-blanc cachetées, & de le taxer à 4 francs 
la livre , ils ne s’en tinrent pas à cet impôt; ils envo- 
yèrent des gens chez tous les négociants de Lubec & 
de Hambourg, & enlevèrent tout le café pourri qu’ils 
y trouvèrent. L’ayant acheté à très-bas prix, ils le re- 
vendaient fix fois plus au Roi. Ce café, renfermé dans 
leurs magafins, fe corrompit davantage encore ; il caufr 
des maladies parmi le peuple; on fe plaignit, on viiita 
les magafins , on trouva du, café gâté ; & on le fit jet- 
ter dans la rivière au grand regret des entrepreneurs , 
qui ne furent pas pendus , & continuèrent à jouir de 
leurs emplois. Frédéric n’aimait pas infliger des peines 
de mort; mais ne devrait -il pas y avoir une exception 
pour des empoifonneurs publics? 

Note XVII. page 3 7. 

C’eft une chofe ordinaire en Allemagne d’étre obligé, 
furies grands chemins de payer des péages, fous le 
nom ù’urgent de chauffées, argent de ponts , &c. & 

fouvent dans des endroits où l’on ne trouve ni ponts 
ni .chauffées. Ces exactions fe renouvellent à chaque 
fois que l’on entre fur le territoire d’un nouveau fou- 
verain; & fouvent à chaque village du même état. 
Dans les endioits où il n’y a ni chemins ni chauffées, 
c’eft en vérité un refta de ce tems de barbarie , où les 
barons rançonnaient les paffants fur les grands chemins. 
Il n’y a guère qu’en Autriche & dans le Wirtcmbcrg 
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où l’on paie ces péages avec plaifir , parce qu’cn effet, 
on y trouve des routes commodes. 

Note XVIII. page ; 9. 

Il e!t trille qu’il y ait des impôts fur la vertu même. 
Si un homme content des aliments de fimple néceifité, 
avait affez de fobrieté pour vivre de pain & de fruits; 
jl ferait donc obligé de payer du fel dont il ne ferait 
aucun t.fage ? 11 y a un pays où l'on a propofé de met- 
tre ie tabac à fumer far le même pied; & d’obliger 
chaque perfonne à en prendre & payer une certaine 
quantité , JLit qu an fumât ou non. 

* N o|t e XIX. page 40 . 

A time the^e was, ere Englands griefs began, 

"When every rood of ground mantain’d its man ; 

Bul tirnes are altered ; trade’s unfeeling train 

Ufurp the land and difpoffefs the Swain. 

Along the lawn, where feattered hamlets rofe , 

UnwielJy wealth & combrous pomp repofe ; 

One only raafter grafps the Smiling plain. 

Goldjinit/is Dcferted Village. 

Charles IV, qui était un économise éclairé, a re- 
connu l’utilité de la divifion des métairies. On trouve 
un diplôme de fon règne, où il permet ces fortes de 
diviiions en Siléfie, parce que , dit-il, cela cjl plus fa- 
par uble aux progrès de la culture de la province, & 
GU bien public. S, Fabri orig. Wratislaw. 

Note XX. page 44. 

C’eft dans le même tems que les tniniflres- de tous 
les départements fe rendaient à Potzdam pour préfen- 
ter leurs états, Ordinairement, Frédéric gardait toute 
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l’année fur une table la balance générale des finances 
de tous fes états, & il y Mettait fouvent les yeux. 

N]o T E XXI. page 49 . 

Voilà du moins tout ce que peut favoir un homme 
qui n’eft pas employé dans les affaires , & tout ce qu’on 
peut apprendre par les mémoires qui ont été imprimés. 
Le rapport exaét des revenus du Roi , ainfi que l’étac 
de la recette & de la dépenfe des caiffes , eft le fectet 
des miniftrcs & des chambres des domaines. Cepen- 
dant il neft aucun Roi fur la terre qui ait eu moins 
lieu que Frédéric II , de faire un fecret de l’admini- 
ftration de fes finances. Ce prince pouvait-il craindre 
de trouver des imitateurs parmi les fouverains , dans 
une partie qui exige de la part du monarque , une at- 
tention continuelle, & pour ainfi dire les travaux non- 
Interrompus d’une direètion immédiate. 

Jofeph II a cependant imité dans fes états, une par- 
tie des opérations de Frédéric. Kn France, fous un 
fouverain fi plein de bonnes intentions, qui pourrait 
empêcher d’adopter cette adminiftration fi (impie, cou- 
ronnée par le fuccès le plus brillant? Si cette nation 
puiffante parvenait à mettre dans l’adminiftration de 
fes finances, l’ordre qui régnait dans celle des états 
prulfiens, fous le règne de Frédéric, quelle puilfance 
voifine pourrait lui être comparée & ne pas la redouter? 

Note XXII. page $o. 

L’arrangement dont on parle plus bas, eft en effet 
fort utile au fouverain ; & on ne faurait mieux tirer 
parti de fes fujets. J’avoue que chaque fujet eft obligé 
de défendre fa patrie ; mais la liberté doit faire le fonds 
de cette obligation. Dans les anciennes républiques, 
les armées étaient compofées des citoyens. Il eft dur 
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de ne pouvoir choi-fir foi -même l’état auquel on doit 
fe confacrer; il eft dur detre foldat toute fa vie; il 
eft dur d’étrc foldat en fortant du ventre de fa mère. 
J’ai vu les habitants de la campagne , délirer de ne 
point mettre au monde des garçons ; je les ai vus 
s’aftliger à la naiilance d’un fils. Dans une conftitution 
de cette nature, il faut craindre que les lumières ne 
falfcnt trop de progrès parmi le peuple. Car à la fin, 
un peuple éclairé trouverait des refiourccs contre cette 
efpèce d’efclavage. Un homme qui a voulu fe mêler de 
raifonner fur les gouvernements, & qui en a raifonné 
à tort & à travers, a prétendu que la PrufTe n’était 
point un ctat militaire. Or, je demande qu’eft-ce qu’un 
état militaire; fi ce n’eft celui où la nation entière eft 
obligée de porter les armes; où tous les enfants mâles 
appartiennent a un régiment ; où la circulation dépend 
des dépenfts militaires; où le fouverain & tous les prin- 
ces font fans ceire fous les armes ; où on envoie fou- 
vent un lieutenant ou autre officier pour caffer la fen- 
tcnce d’un tribunal , & examiner une affaire de com- 
merce ou de finances ; où pendant tout le cours de 
l’année , les campagnes reffemblcnt à un camp ou à 
un champ de bataille ; où le cultivateur eft obligé de 
quitter fa charrue pendant trois mois de l’année en 
teins de paix pour porter le moufquct, & pendant toute 
l’année en tems de guerre ? 

Note XXIII. page ^4. 

Slavi vivunt in miferis tuguriis, fatis longo intervallo 

feparatis . . . . Vivendi modus afper & negligens 

continua fordes, Procop . de bello Goth. 

Note XXIV. page 61. 

La manière dont le Roi fefait faire ccs bâtiments , 
ne pouvoit manquer d’être fujette à bien des inconvé- 
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nients. Il ne prenait pas l'architecte le plus habile, 
mais celui qui demandait le moins, & ces édifices s’en- 
treprenaient au rabais. Il arrivait de -là qu’un architecte 
en bâtifiant , ne travaillait que pour la vie du Roi ; 
aufii la plupart des nouveaux édifices , ont-ils menacé 
ruine au bout de vingt ans. On a même vu une des 
deux fuperbes tours que Frédéric a fait élever dans la 
place des gens-d’armes , crouler avant que d'être élevée 
à moitié. On peut dire que Frédéric en donnant ces 
maifons à fes fujets , leur a préparé de magnifiques 
tombeaux , fous lefquels ils feront un jour enfevelis. 

On a beaucoup. blâmé les ornements dont ces édi- 
fices étaient décorés. On a dit que des flatues, des 
bas-reliefs ne convenaient point à la maifon d’un char- 
pentier, d’un tailleur ou d’un cordonnier. Mais on 
n’a pas fongé , que le principal but de Frédéric dans 
ces fortes dechofes, était d’alimenter dans les états 
toutes les branches d’induftrie; & de fournir de l’oc- 
cupation aux ouvriers & aux artiftes de toute efpèce, 
dont plufieurs auraient été obligés de quitter le pays, 
fans cela. 

• ' 

Note XXV. psge 62. 

Ces foldats font nommés Freywac/iter , c’eft- à- dire, 
exempts de monter la garde. Pendant qu’ils travaillent, 
les capitaines reçoivent leur paie. 

Note XXVI. page 70. 

Ne cachons cependant point ici les abus , nous de- 
vons la vérité au public, ces plaintes n’étaient point 
jettées au feu , mais on les renvoyait prefque toujours 
aux départements, quoiqu’elles fuflent fou vent dirigées 
contre ces mêmes départements. Qu’arrivait il de-là ? 
les chefs des départements irrités contre ceux quiavaienc 
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ofé s'élever contre eux; ne manquaient pas d’aggraver 
les rapports; & fouvent les particuliers étaient victi- 
mes de cette hardielTe. Il y avait encore à la mort de 
Frédéric il, dans les prifons de Berlin, un Français, 
qui après avoir quitté un établifl'ement qu’il avait en 
France, était venu, féduit par de belles promettes, 
établir une fabrique dans le Brandebourg. Les chefs du 
département qui avaient ordre de lui fournir des avan- 
ces, & de faire conftruire les bâtiments nécellâtres à 
fa fabrique , l’amufèrent fous différents prétextes ; & 
ne lui firent point les bâtiments pour le tems promis. 
Le Français avait promis au Roi des épreuves de fa 
fabrique pour un certain tems, & l’exécution de fa 
promefl'e dépendait des bâtiments qu’on devait lui faire. 
Cependant ils ne fe fefaient que mal , & trop lente- 
ment pour que lj fabricant pût s’en fervir au tems 
marqué. Lorfque ce tems approcha , le chef du dépar- 
tement fit venir le Français , & lui repréfenta qu’il le 
perdrait s’il repréfentait au Roi que les bâtiments, n’é- 
taient ni achevés, ni bien faits. Sous ce prétexte, il 
tira du bon français une acceptation des dits bâtiments. 
Le fabricant, charmé d’avoir générenfement empêché 
la perte d’un miniftre , crut bonnement à toutes les 
promelfes dont il l’avait bercé pour obtenir l’écrit. 11 
fe trompa. 

Ce dernier muni de l’acceptation, pretta le fabri- 
cant de faire des épreuves telles quelles , toujours , 
difait-il, pour cacher au Roi, la vraie caufe du retard. 
Les épreuves faites, & mal faites comme on fe l’ima- 
gine bien , le miniftre repréfente au Roi le Français 
comme un ignorant , qui avait trompé Sa Majefté; & 
pour prouver que le département l’avait favorifé de 
tout fon pouvoir, il montre en même tems l’écrit 
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par lequel ilfavait accepté les bâtiments, au teins mar- 
qué, & les avait déclares en bon état; & tels qu’on 
les lui avait promis. Ce pauvre homme était pris par 
fa propre fignature; il voulut dévoiler tout le myftère, 
& écrivit au Roi , mais toutes fes lettres furent ren- 
voyées au miniftre, dont il fe plaignit; & le miniftre 
lui-méme refufa à la fin de lui parler. On fit plus en- 
core; le fabricant avait affocié quelques capitalises à 
fon entreprife; on leur fit infmuer, que la fabrique 
allait lui être ôtée ; ils redemandèrent leurs fonds , & 
fautede rembourfement, le Français fut mis en pri- 
fon. 11 y eft refté plufieurs années, pendant lefquelles, 
il n’a celle d’écrire au Roi lettres, fur lettres, fans avoir 
pu obtenir un mot de réponfe; & la fabrique dont 
le Roi lui avait donné la propriété en bonne forme , 
fut donnée à un autre fans aucune forme de procès. 
J’ai fous les yeux 22 lettres que cet infortuné à écri- 
tes à Frédéric II; & auxquelles on n’a point fuit de 
réponfe. Voilà à peu-près la manière dont on traitait 
les étrangers, que le Roi attirait dans les pays pour y 
établir des fabriques. Un fabricant de panne d’Amiens, 
nommé Laurent < eut à peu-près le même fort. On lui 
accorda un privilège & un bâtiment à condition qu’il 
ferait venir pour douze à quinze mille écus de panne 
dans les états du Roi , pour fervir d’aflurance. 11 le fit ; 
fa fabrique devenait floriflante; mais enfin on s’avifa 
de Taccufer de faire la contrebande, & on prit pour 
corps de délit cette même marchandife qu’on avait 
exigée qu’il fit entrer dans le pays ; & il fut mis à 
Spandau. 

J’ai entendu dire à un vieux confeiller de Berlin , 
mort il y a deux ou trois ans; qu’il était perfuadé que 
des puiffances voilines, fefaient des penfions aux chefs 
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de ces départements, pour empêcher les progrès des 
fabriques étrangères, & favorifer les monopoles qui 
ruinent le commerce. Ajoutez à cela ce que ces chefs 
tiraient des monopoleurs ; & on ne fera pas étonné , 
que ninlgré les foins de Frédéric, le commerce n’ait 
pas été , fous fon règne, à beaucoup près aufïi fioriffant 
qu’il aurait pu l’ètre. 

Tous les départements penfionnaient un confeiller 
ou un fecrétairedu cabinet, pour leur donner avis de 
toutes les lettres & les plaintes que l’on envoyait au 
Roi contre eux ; & ceux contre lefquels on fe plaignait, 
recevaient ordinairement une copie de la réponfe faite 
à la plainte , même avant le plaignant ; de lorte qu'ils 
pouvaient juger des intentions du Roi & difpofer en 
conféquencc leurs intrigues & leurs réponfes. Tout 
ceci n’influe point fur le bien que voulait faire Frédéric. 
On peut lui reprocher feulement d’avoir choifi trop 
légèrement l'es miniltres, & de leur avoir donné fa con- 
fiance fur des fondements très-peu folides. Ce prince 
avait une faiblelTe, c’était d’inftruire les autres & de 
leur montrer en détail, tout ce qu’ils devaient faire-, 
d’après cela , il mettait fouvent dans des places d’ad- 
tniniflration civile, des gens qui avaient été fimples 
lieutenants dans quelques régiments & qui n’avaient 
aucune connaiflance des affaires. Il fufiifait pour gagner 
fes bonnes grâces , d’affe&er un air fournis & docile. 
Qu’aurait fait Frédéric, s’il avait toujours voulu diftin- 
guer les gens de mérite & d’honneur , puis qu’avec tant 
de gens intrigants & rapaces, il a pu faire de fi gran- 
des chofes ? v 

Note XXVII. pag. 71. 

Nous indiquerons ici quelques fopmies diftribuées 
par Fe Roi en 1782. La récolte ayant été mauvaife , 
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le Roi fit diftribuer 200,000 écus aux cultivateurs des 
Marches, de la Siléfie & de la Poméranie. 11 donna 
pour rebâtir quelques tnaifons incendiées de la petite 
ville de Falkenbourg 7000 écus. 

Pour la ville de Jacobshagen , incendiée 3 9,000 écus. 

Pour faire renaître la circulation, & l’aifance dans 
quelques villes polonaifes, 100,000 écus. 

Pour faire rebâtir la ville de Kroppenftedt dans la 
principauté de Halberftadt 32,000 écus. 

En Siléfie pour bâtir, & faire des embellilfements 
dans quelques villes 60,000 écus. • 

Pour des incendiés dans la même province , 40,000 
écup. Il n’y avait point d’années que le Roi ne répa- 
rât ainfi les accidents & le malheur de fes fujets, par 
des dons proportionnés aux pertes qu’ils avaient fouf- 
fertes ; fans compter les autres dépenfes de toute efpc- 
ce qu’il fefait pour le bien du pays. 

Note XXVIII. pag. 74. 

Hinc rara a Prifco videas fundata Polono 
Opida , nec ftruétas altis in collibus arces , 

Sparla fed agreili vix ligno harentia te fia 
Primores habitare équités, ftabulare fub uno, 
Paupere cum verna dominum pecudefque homi- 
nefque ; 

Atque indifereto porcos grunire cubili. 

F abri Kdckritii Silcfîa. 

Note XXIX. pag. 82. 

Non dubium eft, quod minus reddit laxus ager non 
reéte cultus, quam anguftus eximie cultus. Columelia 
l. 1. c. 2. • 

Les économies ont beaucoup raifonné, fur les ja- 
chères 3 mais il paraît qu’on rifque de le tromper en 
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établiffant des principes généraux fur cette matière. 
L’inutilité des jachères dépend de la fertilité des terres, 
ou plutôt de la facilité que l’on a de produire ou de 
conferver l’humidité dans les terres, relativement à la 
chaleur du climat. En général , les terres font fertiles 
en Silélie, & avec des engrais convenables, & la pré- 
caution de ne pas faire fuccéder deux années de fuite 
■des bleds de la même efpèce, on pourrait abolir entiè- 
rement les jachères. 

v 

Note XXX. pag. gj. 

Cette loi permettait à un citoyen romain de pofféder 
une terre de 500 arpents; mais il ne pouvait donner 
à un feul homme que fept arpents à cultiver. 

Note XXXI pag. 84. 

Dans le diplôme de fondation de l’abbaye de Grif- 
fau en Siléfie, de l’année 1292, on fait don aux moi- 
nes d’une contrée , fituée dans la forêt de Grififabor , 
avec tout ce qu'ils pourront y cultiver de leurs pro- 
pres mains , à leurs dépens. On voit par là que 
l'intention des fondateurs , était, en fêlant des dons 
de cette efpèce aux églifes, de concourir au bien de 
l’état, en facilitant les défrichements. C’eft aux an- 
ciens moines que l’on doit, dans plufieurs pays de l’Eu- 
rope, le défrichement de plufieurs contrées incultes; 
fi les fuccefi'eurs de ces pieux & laborieux folitaires 
avaient confervé l’efprit de leurs fondateurs , ils fe- 
raient encore très-utiles aux états , & ne mériteraient 
pas les reproches de parelle & d’inutilité qu’on leur 
fait de nos jours. 

Note XXXlI. pag. g?. 

Le Roi étant un jour dans une abbaye de Siléfie , 
demanda à un des moines, fi l’on buvait au réfeétoire 

du 
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du vin du crû du couvent? Seulement dans la fenmi. 
ne de la pajjion , répondit le moine, par mortifi- 
cation. 

Note XXXIII. pag. 87. 

Comme cette patente fait époque dans l’hiftoire des 
progrès de l’agriculture en Siléiie , il ne fera pas inu- 
tile d’en donner ici un extrait. 

„ Il eft connu , & l'expérience apprend à tous les 
agriculteurs éclairés, que les communes font très- pré- 
judiciables aux progrès de l’agriculture & aux ttou- 
peaux. Les obftacles & les objections qui s’oppofentà 
l’aboliffement de ces arrangements nuiübles, confiHent 
en partie dans des préjugés que l’on refpeéte à caufe 
de leur ancienneté ; mais dont une heureufe expérien- 
ce a futfifamment prouvé la futilité dans d’autres pays ; 
çn partie dans la difficulté de faire confentir les membres 
des communautés, à renoncer à des prétendus droits éta- 
blis par des uffiges, traités, ordonnances ou autres chofes 
de cecte efpèce. Sa Majefté ne voulant point que fes 
vues bienfaifantes fur les progrès de l’agriculture en 
général, puiflfent être traverfées par l’ignorance & l’en- 
têtement de quelques cultivateurs ; ne faurait fe trou- 
ver arrêtée par ces Ibrtcs d’ufages , traités , ordonnan- 
ces, &c. Car il s’agit ici d’un objet qui concerne la 
partie générale de la province, & fur lequel, par con- 
féquent , les fujets ne peuvent rien établir fans le con- 
fentement du fouverain ... En général , on procédera 
à l’abolition des communes, félon toutes les loix de" 
l’équité & de la jultice, d r on ne donnera lieu à per- 
fonne de fe plaindre qu’on lui ait fait le moindre tort. 
En conféque*ce, nous établirons comme une loi con. 
liante, que toutes les communes, & mélanges de ter- 
res, feront abolis, & que tous les ufages , traités, «r- 
VlE DE F. T.om. III. Q_ 
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donnances, &c. y contraires, feront regardes oomme 

nuis & de nul effet On divife les communes en 

deux clafles. Dans la première font compris ce qu’on 
appelle pâturages communs , qui ont été regardés jus. 
qu’ici comme des biens communs, dont la propriété 
appartient à toute la communauté, & l’ufufruit à cha- 
que membre. Tels font, par exemple, les grands pa- 
cages , marais & autres pièces de terres , où plufieurs cul- 
' tivateurs envoient paître leurs troupeaux, & dont on ne fait 
aucun autre ufage. Il eft évident que ces fortes de terres, 
ordinairement très-confidérables ne font pas employées 
aufli utilement qu’elles pourraient l'être, puifqu’elles font 
privées de toute efpcee de culture , & que la manière irré- 
gulière dont on mène les troupeaux , gâte & détruit la jeu- 
ne herbe , & l’empéche de parvenir au degré de croiffan- 
ce & de perfection qui lui donne toute l’utilité dont 
elle eft fufceptible. Une commune de cette efpèce 
nourrit à peine le tiers du bétail qu’elle pourrait nour- 
rir, fi e'IIe était partagée entre les membres de la com- 
munauté ; & que chaque propriétaire y femât diverfes 
herbes, félon la nature du terrein. On augmenterait 
par là la quantité du bon fourage; par conféquent 
celle du bon fumier, & cette réforme étendrait ainfi 
fes influences fur toutes les terres labourables de la 
contrée. 

Comme toutes les difficultés que l’on peut faire con- 
tre le partage de ces communes, ne peuvent prendre 
leur fource que dans l’ignorance & l’entêtement des 
membres des communautés , & que Sa Majefté ne fau- 
rait plus avoir égard à des obftacles de cette nature, 
elle eft férieufement décidée , à abolir iaceffamment 
toutes ces places & pacages communs, & à les parta- 
ger entre ks membres des comumnautés , à proportion 
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du tems qu’ils jouiflent de l’ufufruit, (ans avoir égard 
à aucunes repréfentations quelconques. 

On compte dans l’autre claffe des communes, les 
pacages communs établis par les communautés entre 
elles, avec ou fans la participation de leur feigneur , 
dans leurs propres terreins, jachères, chaumes, prés, 

&c; ou bien les terres des feigneurs & fujets, ou au- 
tres propriétaires , qui font tellement entremêlées & 
croifées, que cha.,ue propriétaire dépend de fes voi- 
fins pour femer, moilTonner, ou faire paitre fes trou- / 
peaux. Cet arrangement empêche chaque poflefieur 
de. tirer de fes terres tout le profit qu’il en pourrait 
tirer, félon fes vues & fes lumières; parce qu’il eft’ 
obligé de fe conformer à d’anciens ufages, fouvent 
déraifonnables ; & de fe régler félon le caprice, les 
préjugés & la maladreffe de fes voifins. Outre cela , 
une quantité de chemins, de bornes & de léparations, 
enlevent à la culture une quantité de terres allez con- 
frdérable, & rendent impoflible l’accroiflement des jeu- 
nes arbres ou arbrifTaux , par lefquels on pourrait mar- 
quer les limites. L’herbe des*prés eft foulée, broutée, 
gâtée par les beftiaux, ou en automne arrachée avec 
les racines. Le propriétaire perd toute efpérarvcc de 
faire du regain, & cette perte n’eft point du tout re- 
compenfée par l’herbe infuffifante & fouvent mal faine, 
que les beftiaux vont chercher avec peine dans les pâ- 
turages communs. 

L’exemple de plufieurs pays & même de quelques 
états entiers, nous apprend, que l’agriculture fait de 
véritables progrès, & rapporte beaucoup plus lorsque 
chaque propriétaire a fes terres en un feul morceau , . 
qu’il l’entoure autant qu’il peut , de haies vives & de 

Q.» 
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foffés , & qu’on abolit toute efpèce de pâturages com- 
muns ou publics. Car par là, le propriétaire acquiert 
la liberté de mettre une juftc proportion, entre fon 
champ & fes beftinux ; il peut laifler toujours une pla- 
ce fuffifante en herbe, il augmente le nombre de fes 
beftiaux , & fe trouve bientôt en état de voir augmen- 
ter auffi fes revenus. 

La plupart des difficultés que l’on a oppofées con- 
tre cet arrangement, prennent plus leur fource dans 
les préjugés & l’ignorance de ceux qui les font, que 
dans la chofe même. Les plus habiles économises, 
ont reconnu l’inutilité des jadhères & de la divifton 
des terres pour la culture. La poflibilité & l’avantage 
de nourrir les troupeaux dans les étables, s’établit de 
; jour en jour par l’expérience de plufieurs habiles éco- 
nomies, qui ont mérité par leurs foins, l’approba- 
tion du Roi. Toutes les autres difficultés qui pour- 
raient avoir leur fource dans la nature même des cho- 
fes, pourront être aifément levées par des moyens rai- 
fonnablcs & conformes aux circonftances. 

En conféquence Sa Majefté veut auffi abolir autant 
qu’il fera poffible , ces efpèces de communes qui viennent 
du mélange des terres de différents propriétaires; & elle 
efpcre que la partie fage & raifonnable des cultivateurs, fe- 
ra convaincue elle-même de l’utilité de ces changements, 
■* & donnera l’exemple adx autres, en commençant elle- 

même ces opérations avantageufes. La commiffton des 
partages établie à cet effet, fournira auiïi toutes for- 
tes d’encouragements aux feigneurs & aux communau- 
tés. Et cependant il a établi pour loi que lorfqu’une 
partie d’une communauté telle que, par exemple, le 
feigneur ou les habitans , aura commencé ou propofç^ 
le partage des communes, les autres feront obligés de 
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s’y conformer ; 8c on n’aura aucun égard à leurs obje- 
élions ou remontrances. 

Dans le partage des communes de la première clafTe, 
on. aura égard au nombre des beftiaux qu’ojj y a mené 
paître jufqu’alors , & au nombre de bétes que chaque 
membre avait droit d’y faire paître; & on donnera à 
chacun une part proportionnée. Mais fi une place 
commune fe trouvait trop petite pour être partagée, 
on la réfervera pour fupplcer à quelqu’inégalité dans 
le partage des terres de la fécondé clafTe. Pour les 
communes de la féconde clafTe, on fera enforte, dans 
le partage, que les terres de chaque membre, le trou- 
vent réunies & contiguës autant qu’il eft pofïïble ; de 
manière toutes- fois , que chaque propriétaire recevra une 
quantité aufli grande de terres , & de la même quali- 
té ; & qu’il fera dédommagé de toute perte caufée par 
le partage. 

Comme les feignetirs des terres en Siléfie, ont droit 
de foire paître leurs brebis fur les terres de leurs vaf- 
faux , ils perdront ce droit par le nouvel arrangement 
des terres, & par la clôture des champs de chaque 
particulier; ainfi il eft jufteque ces feigneurs foient dé- 
dommagés de cette perte , par la cefiion d’une pièce 
de4erre des communes, proportionnée à ce qu’ils au- 
ront perdu, ou par une redevance de chaque vaflal, 
ou de quelqu’autre manière que ce puifTe être. Car 
loin que ledit arrangemenr puifle nuire à l’entretien 
des moutons, il faut au contraire qu’il contribue à 
cette branche importante de l’économie rurale. 

Les habitan» & fimples journaliers qui jufqu’ici tdont 
poffédé aucun champ, mais qui ont eu quelques piè- 
ces de bétail, qu’ils fefaient paître dans les commu- 

Q ? 
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nés, feront dédommagés de ce droit dé pacage par un 
morceau de terre pris de la place commune. 

Si la com million ne réuflit pas à opérer les parta- 
ges à l’amiable, elle enverra l’aflâire à la régence avec 
toutes les objections & raifons, & la régence décide- 
ra. Quoique cette commilïion foit établie pour abo- 
lir les communes & les partager entre les membres des 
communautés, il ne s’enfuit pas delà que lefdits mem- 
bres, ne confervenc pas le droit d’arranger entre eux 
les partages , fans la participation de ladite commif- 
fion ; pourvu toutefois, qu’ils faffent confirmer l’acte de 
partage au collège provincial compétent, qui confir- 
mera de même les partages faits par la commilïion . . , 
Afin que chacun foit convaincu que Sa Majefté, dans 
ces changements, n’a d’autre but que le bien des ha- 
bitants de la campagne, elle allure par les préfentes, 
tant en fon nom qu’en celui de fes fuccelfeurs, que 
dans aucun tems, il ne fera mis aucun impôt fur les 
améliorations de cette nature, & qu’on ne haulfera 
point ceux qui fubfiftent à préfent, &c. 

Note XXXIV. pag. 9 j. 

Quelqu’un avait écrit à la porte du miniftre: De co- 
rio tuo luditur. Mais il s’en eft moqué & a été fon 
train. Un auteur allemand a comparé fa fermeté dans 
cette occafion , à celle de Chriftophe Colomb. 

Note XXXV. pag. 96. 

Civitatem , ut pupillam , extra ordinem juvari , mo. 

ris eft. L . }. C. de jure reipubl. 

» ' 

Note XXXVI. pag. 1 02. 

Schwenchfeld était un chevalier Siléfien, confeiller 
du duc de Lignitz , qui appuya les fentim'ents de Car* 
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loftadt fur l’Euchariftie. Il fonda en Siléfie une petite 
fociété qui a été perfécutée par les fouverains catho- 
liques; mais à laquelle Frédéric a laiiïé une liberté de 
eonfciencc entière. 

Note XXXVII. pag. ioj. 

L'ordre qui plaçait les candidats, porte les marques 
du gouvernement militaire. Léopold de Delfau en don- 
na un conçu dans les termes fuivants. 

„De par le Roi, le Gandidat N. N. fera le fervice 
divin à N. N. , & remplira toutes les autres fondions , 
eccléfiaftiques, fans gêner en rien les catholiques, ce 
dont il doit fe garder. Donné au quartier-général, &c. 

Léopold d’Anhalt, lieutenant -général 
au fervice de Prufl’e. „ 

On prefcfivait à ces nouveaux pafteurs le texte fur 
lequel ils devaient prêcher à leur inftallation. Voici 
ceux qu’on donnait ordinairement 

Quand tu t'approcheras d’une ville pültr la combat - 
tre , tu lui offriras la paix. Moïfe 1 . V. ch. XX, v. io. 

Que Jt elle ne traite pas avec toi , mais quellcfaJJ'e 
la guerre contre toi , alors tu l'ajjiégeras. Ibid. v. 1 2. 

Mais Simon lui répondit, & dit: Nous n’avons 
point pris le pays d'autrui , nous n'en tenons point 
(Rautrc ; mais c’ejl F héritage de nos pères , qui a été 
pendant quelque tems injujiement poffédc par nos en- 
nemis. Maccab. I. ch. XV. v. j }. 

Mais lorfque le tems nous a été favorable, nous 
avons repris F héritage de nos pères. Ib. v. 54. 

Note XXXVIII. pag. ioj. 

Le début de cet édit mérite d’être rapporté ; voici 
comme il eft conçu; 

0.4 
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„ Comme nous croyons que rien n’eft plus contraire 
à la nature, à la raifon & aux principes du chriftia- 
îiifme, que de mettre des entraves à la confcience des 
fujets , & de les perfécuter pour des opinions qui ne 
tiennent point à l’eflentiel de la religion , nous avons 
réfolu, de rappeller les Schwenkfeldiens , que l’on a 
chafles par un zèle inconfidéré , au grand détriment 
du pays , &c. 

Note XXXÏX. pag. 1 04. 

En 17^8» on abrogea cette ordonnance, & il fut 
ftatué que chaque membre d’une paroiffe ne contri- 
buerait que pour l’entretien du prêtre , de l’églife & de 
l'école] de fa religion. 

Note XL. pag. 108. 

On trouve plufieurs exemples dans l’hiftoire de ce 
qu’on avance ici, au fujet des fouverains de la maifon 
d’Autriche. §’eft ce qui arriva en r*8ç 1 après la mort 
de l’évêque Martin Gerftmnnn ; après la mort de l’évê- 
que Jérin , les revenus de l’évêché furent reçus par le 
fouverain depuis 1 <; R6 jufqu’à iççç. La même chofe 
arriva en 1067, après la mort de l’évêque Jean de Sitfch , 
& plufieurs autres fois encore. 

On pourrait rapporter un plus grand nombre de cas 
encore, où les fouverains fe font approprié la fuccef- 
lion des évêques & des abbés. (*) Après la mort de 
l’évêque Jérin, la cour retira 2çooo ducats de fa fuc- 
ceffion. En 1600, la fucceffion de l'évêque Albert,. 
& entre autres, un bel attelage de fix chevaux fut en- 


Defiingentium antiüiîum bona in Silefia neque ecclcfiis 
tieque cognatis, fed fifeo regio five cameræ cedunt. He» 
neüi Silefiogr. eùit 1713. 
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voyé à Vienne. Il arrivait la même chofe dans toute» 
les abbayes pour la fuccelfion des abbés. 

Note XLI. pag. 108. 

Ex eodem jure illud eft, quod reges fibi poteftatem 
arrogant alendos offerte cœnobiis in Silefia , milites ve- 
teranos feu Cauffarios graves annis, Hcnelii Silcjiogr 

Note XL 1 I. pag. 108.I 

Una quarta Abbad, altéra quarta Clero, tertia quar- 
taad Fabricam, & quarta ultima Laïcis pauperibus. 

Note XLIII. pag. 109. 

On a vu fouvent les fouverains précédents fe croire 
en droit, d’appliquer les biens des fondations & des 
abbayes à des ufages arbitraires. F.n içoç, Uladislas 
voulant établir une univerfité à Breslau, afligna pour 
l’entretien des profeffeurs quelques prélatures & pré- 
bendes de Kreuzftift. L’univerfité de Cracovie s’oppo- 
fa au defTein d’UIadislas, & il céda. En 1542, Fer- 
dinand I. fit engager pour 6000 ducats, quelques biens 
d’une abbaye de Breslau. En 1648, Ferdinand I II. 
donna aux jéfuites le couvent des Cordeliers de Breslau; 
& ordonna à ces moines de le quitter; en leur difanc 
que la conduite fcandaleufe qu’ils menaient , ne per- 
mettait pas qu’on les tolérât , ni qu'on les fouffrit dans 
le pays. Lorfque la chambre voulut exécuter cet ordre, 
le gardien fit fermer en dedans les portes du couvent; 
alla lui-même fonner le toefin & demanda du fecours. 
Le magiftrat mit fes foldats fous les armes, pour em- 
pêcher une émeute. Cependant les Cordeliers for- 
tirent point , parce que le confeil de la ville deman- 
da grâce pour eux ; & on donna aux jéfuites le châ- 
teau impérial pour demeure. 

Q.r 
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Note XLIV. pag. 109. 

On a remarqué que Frédéric fe fervait de cette ex* 
prcflîon toutes les fois qu’il était queftion du clergé 
de la Siléfie. 

Note XLV. pag. 110. 

Outre cela , les prédécefleurs de Frédéric en Siléfie 
avaient deffein de tirer encoie le furplus du revenu des 
couvents. C’eft dans cette vue que Ferdinand I en 
it$8, Maximilien II en 1570, Rodolphe II en 1576, 

& Charles VI , ordonnèrent à la chambre de faire une 
recherche exaéte des biens fit des revenus des moines. 
Rodolphe II établit des connniflaires à cheval, qui al. 
laient d’abbaye en abbaye, pour faire un état des re- 
venus des moines , de ce qu’il leur fallait pour vivre, 
de ce qu’il leur reliait de furplus, pour le donner au 
tréfor impérial. 11 eft vrai que les moines avaient alors 
allez d’influence à la cour, pour éviter de donner leur * 
fuperflu; mais iorfqu’ils avaient réulli de ce côté, ils 
ne fe fefaient pas beaucoup prier pour les dons gra- 
tuits qu’on leur demandait. L’orgueil monacal, s’ac- 
commodait mieux de ce mot qui femblaient fauver les 
apparences d’une fervitude & d’un impôt permanent. 

En 1^98 » Rodolphe II exigea des couvents une con- 
tribution confidérable , fous prétexte de la guerre des 
Turcs; & en peudetems, ils donnèrent rg8oooécus, 
que l’on envoya en Hongrie L’ordonnance que Ro- 
dolphe donna à ce fujet, eft remarquable. Quoique, 
dit -il, nous fuiïïons réfolus, à faire vifiter les cou- 
vents par nos commilïaires , pour en faire examiner ex- 
actement les revenus , & arranger enfuite les chofes 
de manière à ne laitier à chaque couvent que ce qu’il 
lui faut précifément pour vivre , & à réduire le relie 
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en argent, pour l’employer contre les ennemis de l’état; 
nous voulons bien cependant prendre des voies plus 
modérées à l’égard des couvents. En conféquence , 
l’abbaye au fable de Breslau paiera , le plutôt poflible, 
18000 écus ; celle de St. Vincent 25000 écus; de Ste 
Claire ;coo écus; de Ste Catherine ;ooo écus; de 
St. Matthias 10000 écus; de Henrichau 12000 écus; 
de Leubus 3000 écus; de Sagan 1500 écus; de Grif- 
fau 1200 écus; du Paradis 8000 écus; de Libental 
Rooo écus; de Ste Claire de Glogau 5000 écus; de 
Sprottau 2000 écus ; de Strigau 2000 écus; de Naum- 
bourg 2000 écus, &c. „ 

Sous Charles VI , les abbayes , commandes & cu- 
res furent obligées de payer pendant dix années con- 
fécutives, 12000 florins par an, pour l’entretien des 
fortifications de Belgrade & Temefvar. Le clergé pro- 
teltent paya volontairement 20000 florins pour le même 
emploi. 

Note xtvi. pag. 110. 

En 1705 , Jofeph I exigea qu’une certaine religieufe 
fût nommée abbefi’e de Trebniz. Mais les religieufes 
s’obftinèrcnt trois fois à élire leur prieure. L’élection 
fut rejettée chaque fois; à la fin on envoya un déta- 
chement de foldats dans le couvent, & on fit jeûner 
les nonne* au pain & à l'eau ,'jufqu’à ce qu’elles euf- 
fent élu la perfonne que l’Empereur leur avait recom- 
mandée. 

En 1718» moines de St. Matthias de Breslau 
voulurent dépofer leur abbé, nommé Magnet , parce 
qu’il vivait en adultère avec la femme de fon dome- 
ftique, & qu’il caufait un grand fcandale par fa mau- 
vaife conduite. Ces moines dépendaient de l’ordre de 
Malthe. L’Empereur permit au Grand-Maître, d’exami- 
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ner la conduite de Magnet, quant au fpirituel & à la 
vie monaltique feulement. On perluada à l’abbé de fe 
démettre lui-même de fon abbaye; mais la cour dé- 
feadic aux moines de nommer un autre abbé de fon 
vivant. Le prieur fut obligé de prendre foin du fpi- 
rituel, & les biens de la mqnfc abbatiale furent ad. 
miniftrés par la chambre. Cependant le couvent était 
obligé d’entretenir à Magnet un carroile & des chevaux, 
deux domeftiques, une table à 8 plats & de lui faire 
outre cela, une penlion de çoo ducats en argent. 

Note XLVU. pag. 112. 

Dans la fuite l’abbé de Felbiger fe rendit à Vienne 
avec l’agrément de Frédéric, &fut fait par l’Empereur, 
directeur des féminaires ou écoles normales que ce prin- 
ce établit dans fes états. Dans prefque tous les états 
catholiques, on établit des écoles d’après fon plan. 
Dans tous les écrits qu’il a publiés fur l’éducation, & 
dans fa méthode d’enfeigner? on remarque une clarté 
qui , depuis l’a , b , c, difpofe & prépare les enfants aux 
lumières de la faine raifon. 

Note XLVIII. pag. iij. 

Voici un extrait de ce réglement. 

Dans les féminaires des écoles , il faut apprendre & 
enfeigner par principes, d’une manière utile, & appli- 
cable dans le commerce de la vie. ... Le maître doit 
dire à l’écolier les raifons de tout, & infifter fur ce 
que l’écolier fente ces raifons & les puiffe expliquer à 
fon tour.,. . Il ne faut pas remplir feulement la mé- 
moire , mais éclairer & former l’efprit . . . Les jeunes 
gens qui fe deftinent à devenir maîtres d’école, in- 
ftruiront les enfants dans les féminaires , fous les yeux 
des maures , afin que ceux-ci puilfent les reprendre s'il 
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en eft befoin , & pour leur donner de l’ufage & de l’ha- 
bileté dans l’enfeignement. Dans les endroits où il 
n’y aura qu’une école pour plufieurs villages, il ne 
faut pas que les villages foient éloignés de plus d’une 
lieue dans un pays plat, & de plus d’une demi-lieue s’il 
y a des montagnes . . . C’eft aux communautés & aux 
% feigneurs des terres, fans diftinction de religion, à éle- 
ver & entretenir les écoles ; car un feigneur de quel- 
que religion qu’il foit, doit être bien aife, qu’il y ait 
quelques lumières parmi fes vaffaux... Dans les vil- 
les , les écoles feront ouvertes pendant toute l’année . • . 
félon la nouvelle méthode, les enfants doivent con- 
naître leurs lettres en un mois , favoir épeller dans le 
fécond mois, & lire dans le troifième . . . Tous les 
garqons depuis 6 jufqu’à ij ans, feront envoyés à l’éco- 
le , foit que les parents puiflent payer ou non . . . Les 
parents & les tuteurs, qui fans raifon valable, n’en- 
verront point les enfants à l’école,-' feront obligés de 
payer le double de ce qu’on paie ordinairement pour 
l’école; ce que les derniers paieront de leur propre 
ajgent, & non de celui de leurs pupilles... Les en- 
fants au-deffous de l’âge de huit ans, iront à l’école 
été & hiver ; mais en été , feulement le matin. Les 
enfants plus âgés que l’on emploie à garder les beftiaux 
ou à quelques autres travaux de la campagne , peuvent 
fe difpcnfer d’aller à l’école, depuis là St. George, jus- 
qu’à la St. Martin ; mais tous les dimanches on les oc- 
cupqpa pendant deux heures à lire , à écrire , & à ap- 
prendre le catéchifme. Un enfant de la campagne ne 
doit pas payer plus d’un demi-gros par femaine .... 
On fera des colleéles, pour les pauvres enfants qui ne 
( pourront pas payer. Les curés vifiteront les écoles de 
leurs paroiffes tins fois par femaine ; & les archiprctres 
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ou infpedeurs des écoles, une fois par an; afin d’exa- 
miner l’inttruétion & les progrès. Les doyens, archi- 
prétres & infpeéteurs des écoles , rendront compte une 
fois par an, au vicariat-général de l’état des écoles, du 
foin & de la capacité des maîtres , de l’état des bâti- 
ments del’école; & le vicaire-général enverra ces états 
aux chambres. . . . Ces dernières feront remédier aux 
abus , & faire les changements & réformes néceffaires, 
par les' confeillers provinciaux. V. reglement pour 1 er 
écoles catholiques en Silcjte 176;. 

Note XLIX. pag. 1 1 6. 

Ce prédicateur de contreverfe, demandait un jour, 
en préfence de plufieurs officiers qui étaient à fon fer- 
mon , fi Martin Luther n était pas un défertcur de la 
véritable églife , & comme tel , s’il ne méritait pas 
de pajjer par les verges ? 

Une autrefois, il dit: A prefent, mes frères, les dix 
commandements ne font plus compofés que de dix let- 
tres DA pecuniam. . . . Aux dix anciens comman- 
dements , on en a ajouté trois nouveaux : Tu ne rai » 
f orner as point , tu paieras l’impôt , tu arrêteras les 
déferieurs. . . . 

Luther , difait-il un jour, a été induit dans le péché 
par Anne Bore , comme Adam , par Eve ; parce que 
l’un éf t autre ont voulu tâter du fruit défendu. 

Note L. page 12t. « 

Cette médaille repréfente d’un côté le bufte du Roi, 
avec l’infeription Fridcricus BoruJJorum Rex. Sur le 
revers eft une figure, repréfentant la juftice, & tenant 
ù la main une balance dont un des badins panche con- 
lidérablement Le Roi pofe fon feeptre fur le baffin 
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qui eft trop élevé, pour le rabaiffer au niveau de l’au- 
tre. Ou y lit l’infcription : Emcndato jure. 

Frédéric accompagna cette médaille de la lettre fui- 
vante. 

Mon cher grand ■ chancelier , minijlre d’dtat 
de Cocceji. 

„ Le zék , le foin & la fidélité avec lefquels vous 
avez travaillé à répondre à mes vues , dans la réforma- 
tion de la juilice , m’engagent à vous envoyer & vous 
donner une médaille d’or , que j’ai fait frapper fur ce 
fujet. Je ne doute point que vous ne la receviez avec 
plaifir pour vous fouvenir toujours de moi. Je fuis vo- 
tre affe&ionné Roi 

Pocsdatn le 24 juin 1784- 

Frédéric. 

Note LI. page 12;. 

Une des premières opérations de Frédéric-Guillaume 
a été de redreffer le jugement de fon prédécefleur ; & 
de rendre la liberté à ceux qui l’avaient perdue dans 
cette affaire. Frédéric II, détrompé, a cependant laiffé 
à Spandau les confeillers qu’il y avait fait mettre. Il 
craignait extrêmement de montrer au public qu’il s’é- 
tait trompé. 

„ Mon empire eft détruit fi l’homme eft reconnu. 

Note LII. page 124. 

Voici une tradu&ion de cet ordre, tel qu’il eft im- 
primé à la tête du corps du droit Frédéric, imprimé 
en 1781. 

Mon cher grand - chancelier de Car mer. 

Il ne doit pas vous être inconnu , que dès l’an 1745, 
& même auparavant, j’ai eu à cœur de réformer les 
abus qui fe font glifTés dans l’adminiftration de la ju- 
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ption groflîère & déshonorante; il faut encore que 
dans toutes les adions de fa charge , il fe conduife 
fans la moindre paillon, & la moindre apparence de 
partialité. 

Un homme de mauvaifes mœurs, & fans mora- 
lité, oublie aifément fes devoirs; & il ne faut point 
abl'olument tolérer ces fortes de gens dans les tribu- 
naux. 11 faut rejetter les fujets de cette efpèce , fans 
aucun égard pour leurs talents, pour leur famille, ou 
autres confidérations. 

Si je puis être alluré ainfi de la probité des mem- 
bres qui compofent mes tribunaux, je leur rendrai, 
de mon côté, toute la juftice qu’ils mériteront, & 
j’honorerai & récompenferai chacun d’eux , félon fon 
mérite. Mais auiïi je ne connais aucune punition allez 
févère pour ceux qui auraient oublié leur devoir au point 
d’abufer pour l’oppreflion des fujets , & la deftruétion 
du droit & de la juftice’, d’une charge dont ils n’ont 
été revêtus , que pour protéger l’innocence Si foutenir 
les droits de la jullice. 

A l’égard du fécond article , je veux croire que les 
plus grands abus ont été détruits; cependant vous 
m’avouerez que l’ordre judiciaire eft entrelacé dans 
ce miférable droit canon , contre lequel l’Allemagne 
entière forme depuis plufieurs ficelés des plaintes fi 
bien fondées. 

11 eft contraire à la nature de la chofe que les parties 
n’expofent pas elles -mêmes au juge leurs plaintes & 
leurs griefs ; & qu’elles foient obligées d’avoir recours, 
pour oela, à des avocats falariés. Ces avocats ont in- 
térêt à embrouiller les procès , de manière à les faire 
durer le plus qu’ils peuvent; parce que de -là dépend 
leur gain & leur bien-être. 

Vie de F. Tom. III. R. 

* 
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Le plus honnête homme d’entre eux , qui voudrait 
préférer fes devoirs de citoyen, à fon intérêt particu- 
lier, ne faurait fuivre les mouvements de fa confcience 
en qualité de demandeur ou défendeur ; parce que fon 
adverlhire peut aJbufer du narré détaille du fait, pour 
N l’accabler d’une multitude de preuves , & le conduire 
dans un labyrinthe, dont il ne pourrait fe tirer fans 
rifquer de perdre fa caufe. 

Quand le juge ne voit les aétes du procès que lorf- 
que les avocats ont contourné, obfcurci, embrouillé 
toute l’affaire à leur gré, il eft très -naturel qu’il ne 
puifTe faifir le vrai point de la queltion ; qu’il s’attache 
par conféquent à des preuves infuffifantes ; & qu’à la 
fin , il foit conduit à porter une fentence injufte , mê- 
me contre fa propre conviétion. 

Je ne faurais croire que les anciens législateurs, qui 
avaient tant de talents & de raifon , aient pu avoir def- 
fein d’établir un ordre judiciaire fi déraifonnable ; j’ai- 
me mieux penfer que c’eft la barbarie des tems pofté- 
rieurs, & la parefTe des juges, qui ont produit le mon- 
ftre de la chicane. 

Je ne trouve rien dans l’hiftoire romaine qui puifl'e 
me faire penfer le contraire. Chez les Romains, les 
juges devaient commencer par examiner eux -mêmes 
le fait, avant que d’eatendre les orateurs choifis par 
les parties, & de porter une fentence; & s’il eft vrai 
que les loix des Papes ordonnent expreflément que le 
juge examine le fait, & que les avocats défendent feu- 
lement le droit des parties , mon opinion là-dellus eft 
hors de doute. 

Quoiqu’il en foit, ma volonté eft: 

Qu’à l’avenir le juge entende lui -même les plaintes 
& les railbns des parties , qu’il pèfe & compare les ré- 
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cits & les preuves , & qu’il tire delà le vrai point de 
l’affairç qui a donné lieu à la conteftation ; qu’ehfnite, 
il leur propofe de s’accommoder, conformement à la 
juftice & à -l’équité. 

Je fuis fur que ces parties étant ainfi inflruitcs du 
véritable état de leur affaire , feront fouvent portées à 
s’accommoder, & que la plupart des procès fe ter- 
mineront. 

Les affaires qui ne pourront être terminées de cette 
manière, ne feront pas du moins expofées à toutes les 
formes fi longues que l’on obfervait auparavant ; & il 
fera bien plus aifé de cette manière de fe mettre en 
état de porter une fentence. 

Je ne veux pas dire cependant, que dans les affaires 
de jutlice on refufera aux parties, l’aflifiance d’une 
perlonne verfée dans le droit ; au contraire , je trouve 
néceffaire d'accorder des avocats aufli bien au deman- 
deur qu’au defendeur; pour rappellcr à leurs devoirs 
les juges qui , par négligence , défaut de pénétration, 
ou efprit de partialité, n’examineraient point l’affaire 
comme il faut, pour éclairer & contrôler tous leurs 
procédés, pour expofer le droit des parties, en un mot, 
pour travailler de toute manière à la fureté de leurs 
clients. 

Mais afin que cette nouvelle efpèce d’avocats ne 
retombent point dans les défeuts des anciens, il faut 
faire enforte qu’ils n’aient aucun intérêt à la dccilion 
ni à la prolongation des procès, mais que leur avan- 
cement, leur intérêc & leur fortune foient dirigés fur 
un point de vue tout different. 

Selon mon nouvel arrangement, il faudra fur- tout 
employer les référendaires dans l’examen du fait, & 
les faire fervir ainfi d’aides aux confeillers. 

R 2 
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Les référendaires qui, dans ces occasions, auront 
montré le plus d’habileté & de pénétration , feront di- 
ftingués pour être avancés; & c’eft parmi eux que l’on 
choifira les avocats, ou comme on pourrait les appel. 
1er, les conlèillers d’alfiftance ; & c’eft parmi ces der- 
niers que l’on prendra les confeillers réels des tribu- 
naux ou collèges de juftice. 

Ces confeillers d’alBftance, auront des appointements 
fixes , aulTi bien que les confeillers ordinaires des tri- 
bunaux ; & pour cela , on formera une caifl’e commune, 
ou l’on verfera tout ce qui proviendra des épices. 

11 peut arriver qu'il n’y ait que très -peu des anciens 
avocats qui veuillent prendre le titre de confeillers d’af- 
fiflance ; & que plufieurs manquent de pain. Mais j’ar- 
rangerai les chofes de manière , que ceux d’entre eux 
qui auront des talents & de la probité, feront employés 
dans des offices de magiftrature , de juftice , ou autres 
de cette efpèee. Les mauvais fujets ne méritent au- 
oune attention. 

Quant aux loix en elles- mêmes, je trouve très- mal 
à propos , qu’on les écrive en grande partie dans une 
langue , qui n’eft pas comprife de ceux auxquels elles 
doivent fervir de règle. De même il ne convient pas, 
dans un état où l’on a un législateur inconteftable, de 
fouffrir des loix , qui , par leur obfcurité & leur double 
fens, donnent lieu à des difputes interminables, & eau- 
lent elles. mêmes des procès. Vous aurez donc particu- 
lièrement foin que toutes les loix deflinéesà nos états & 
fujets , foient compofées dans leur propre langue, qu’el- 
les foient claires & déterminées , & qu’on en faffe un 
recueil complet. 

Or, comme prefque toutes mes provinces ont des 
conflitutions , des ftatuts, des ufages très - différents 
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les uns des autres, il faudra faire pour chacune d'el- 
les un code particulier, & y raffembler tout ce qui 
diilinguc les droits d’une province de ceux d’une autre. 

Mais comme ces ftatuts & ufages provinciaux, font 
bornés feulement à quelques objets, & qu’ils ne con- 
tiennent point des règles de droit générales, ni com- 
plettes; & que depuis plufieurs fiècles le corps de 
droit de l’Empereur Juftinien a été reçu par prefquc 
toutes les nations de l’Europe, comme un code fubfi- 
diaire, ainfi que par nous; on pourra aufli à l’avenir y 
avoir recours. Cependant il eft connu que ce code ro- 
main, n’eft en grande partie qu’une colle&ion d’opi- 
nions & de décilions des jurifconfultes dans des cas par- 
ticuliers , qu’il renvoie fouvent à d’anciennes formalités 
attachées à l’ancienne conftitution des Romnins, <Sc qui 
ne peuvent convenir à la nôtre ; & qu’il offre un grand 

nombre de contradictions. 11 faudra donc n’en tirer 

\ 

que l’effentiel , & ce qui pourra convenir à la nature 
de nos loix & à notre conftitution actuelle; il faudra 
en retrancher tout ce qui eft inutile & fuperflu, y in- 
férer à propos les loiüf particulières que j’ai établies 
dans mes états , & former ainfi un corps de droit fub- 
fidiaire, auquel le juge puiffe avoir recours au défaut 
de loix provinciales. 

Mais je remarquerai ici , en général , qu’à ce qu’il 
me femble, les législateurs romains qui ont multiplié 
avec tant de profufion , les queftions de droit, n’ont 
pas travaillé avec autant de foin à prévenir les chofes 
qui peuvent faire naître des doutes, & exciter des 
procès. 

On fait, par exemple , quelle quantité de procès 
naiftentdes marchés & des contrats de ventes, parce 
que les contractants agiffeut avec précipitation , & ns 
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s’expriment pas avec allez de clarté & de précifion. 
Il ferait aifé de prévenir tous oes procès , en ordon- 
nant que tous les contrats de ventes d’immeubles fe 
fifient en préfence du juge , qui aurait foin d’éclairer 
la rufe & lïnjuftice par -tout où elle pourrait fe trou- 
ver ; & qui lignerait lui - même les ades de cette na- 
ture , en forme de confirmation. 

Les procès font dans la fociété un mal , qui trouble 
le bonheur des citoyens; ainfi la meilleure loi ferait 
celle qui préviendrait les conteftations , & diminuerait 
leur nombre. 

Si, comme je l’efpère, je parviens à mon but, dans 
la réformation desloix & de l’ordre judiciaire ; plufieurs 
jurifconfultes perdront à la vérité, par cette fimplifi- 
cation , la confidération qu’ils tirent du myltère dans 
lequel ils font enveloppés ; ils ne pourront plus étaler 
leurs vaines fubtilités, & tout le corps des anciens avo- 
cats deviendra inutile. Mais par là aufiï, je délivrerai 
mes fidèles fujetsd’un fardeau accablant, & l’état aura 
un plus grand nombre de marchands, de négociants & 
d’artilles , ce qui tournera bien # plus à fon profit que 
les avocats. 

Or , comme l’exécution d’un projet fi important, ne 
faurait être l’ouvrage d’un feul homme ; vous choifirez 
les perfonnes auxquelles vous connaifiez le plus de lu- 
mières & de probité ; vous diftribuerez entre elles, les 
différentes parties du travail, enfuitevous les aflemble- 
rez tous en un cor|>s, pour délibérer avec et^x fur ce 
qu’il y aura de mieux à faire. 

Cette commiflion législative, pourra fubfifter aufiï 
dans la fuite, afin de fuppléer au defaut des loix, d’en 
déterminer le fens quand elles paraîtront équivoques, 
de les expliquer^quand elles fembleront obfcures. 
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Mais aufli , je ne fouffrirai jamais qu’un juge , un tri- 
bunal ou un miniftre d’état , s’ingère d’interpréter , d’é- 
tendre ou de reftreindre le feus des loix ; & encore 
moins de faire de nouvelles loix. Mais dès qu’il s’é- 
lèvera dans la fuite quelque doute , ou qu’on apperce- 
vra quelqu’inconvénient ou défaut dans la loi, ou 
l’ordre judiciaire ; il faudra en donner avis à la com- 
mifïion législative , qui examinera la chofe relativement 
au fens & au but des autres loix ; & qui m’expofera les 
changements ou additions qu’elle aura jugés nécelfaires. 

J’abandonne toutes ces chofes à vos réflexions; je 
vous charge de préparer tout ce qui cft néceffaire pour 
l’exécution, & je promets de vous protéger de la ma- 
nière la plus efficace , contre toute cabale ou contra- 
dictions que l’on voudrait vous oppofer dans réexécu- 
tion de ce defl'ein. 

Je fuis votre affectionné Roi 

Potzdam le 14 avril 1750. 

Frédéric. 

Note LUI. page 126. 

• 

Nous avons fous les yeux, une quantité de décrets 
adreffés à des gens qui demandaient juftice au chance- 
lier ; leur fuite offre des preuves de l’art merveilleux 
avec lequel les gens de la chancellerie favaient feindre 
de ne pas comprendre une plainte ou une demande , 
& répondre de manière a faire naître de nouvelles de- 
mandes, qui fe payaient toutes à 40 ou ço fols la ligne. 

Un étranger s’étant plaint un jour au chancelier de 
quelques mauvais procédés , injuftices, craintes & par- 
tialités d’un tribunal particulier; M. de Carmer, fans 
examiner l’affaire , répondit , en reprochant au plai- 
gnant de manquer de refpeét aux tribunaux ; & en lui 
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défendant avec menaces, de réitérer des plaintes de 
cette efpèce. L’étranger outré d’une réponfe auiïi peu 
raifonnable , prend un exemplaire du nouvel ordre ju- 
diciaire , & fe rendant à l’hôtel du chancelier ; il lui 
dit: Monfieur , j’ai porte à votre excellence des plain- 
tes contre un tribunal qui vient d’agir contre moi 
dune manière inique ; au lieu d’examiner F affaire , 
vous m’accufez de manquer de refpeél à ce tribunal , 
vous me menacez & vous me défendez de réitérer nia 
plainte. Cette conduite ejl contraire à la loi que vous 
avez portée vous-même , £<•? que voici dans votre pro- 
pre code. ( lui montrant une loi du nouvel ordre judi- 
ciaire. ) Cette loi vous ordonne de répondre à toutes 
les plaintes que l'on vous fait } ainji malgré votre dc- 
fenfe , je vous réitérerai cette plainte , jufqu'a ce que 
j'aie reçu une réponje telle que votre place vous obli- 
ge de la donner. 

Le chancelier furprisd’un langage, que les habitants 
du Brandebourg ne lui avaient jamais tenu , ne répon- 
dit pas un feul mot. Deux heures après, le plaignant 
renouvella fa plainte ; & le chancelier fe fit apporter 
les aétes de l’affaire dont il était queftion. Apparem- 
ment que l’on trouva le tribunal coupable ; car on ne 
fit plus aucune réponfe au plaignant , & on le laiflà 
porter fa plainte à un autre tribunal , chofe qu’on lui 
avait refufée jufqu’alors. Le plaignant regarda Ce pro. 
cédé comme une fatisfaclion. 

Voilà comme on traitait les affaires fur la fin du rè. 
gne de Frédéric. Je ne dis pas qu’il faille rejetter tous 
ces abus fur le chancelier lui -même; mais, occupé 
des grands objets de la législation , il biffait à des fub- 
alternes*^norants ou méchants , les détails de l’admi- 
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niftration ; <Sr la juftice ne fe rendait point , pendant 
qu’on travaillait à établir les moyens de la rendre. 

Note LIV. page 1 jr. 

Le Roi avait donné â ces compagnies des lettres de 
franchife pour iç ans. Elles devaient faire paffer à la 
Chine les toiles & autres productions des provinces 
prufliennes, & prendre dans les Indes les productions 
de la première main. Ces deux compagnies n’ont pas 
réuffi. 

Note LV. page 1 jr. 

0 n bâtifTait tous les ans aux dépends du Roi, un 
certain nombre de maifons & autres édifices à Berlin 
& à Potzdam. Tous les ans, à jour nommé, le Roi 
fefait venir le directeur des bâtiments. Il lui donnait 
des deffeins des plus beaux édifices d’Italie dont il avait 
une grande collection; lui fefait faire le devis, augmen- 
tait ou retranchait à fon gré , & remettait d’avance l’ar- 
gent aux entrepreneurs: nous avons vu les abus de 
ces conftruCtions. 

Quand les maifons étaient bâties, il les donnait à 
ceux à qui appartenaient les vieilles qu’on avait démo- 
lies. Quand le terrein lui appartenait , il les donnait à 
quelque nouvqjle fabrique, ou à quelqu’autrc perfonneX 
A Potzdam, il ne donnait ces maifons qu’à condition 
qu’on laifTerait le bel étage , c’elt-à-dire , le prcmier- 
pour loger les foldats. C’eft un fpeCtacle fingulier , en 
parcourant cette ville , de n’y voir que des palais ; & 
de remarquer enfuite accrochées aux colonnes , ou à 
une ftatue , des culottes & des guêtres de foldat. 

Note LVl. page 131. 

Voici quelques traits qui donneront une idée de la 
manière dont Frédéric s’intéreflait aux progrès de l’a- 
griculture, & au bonheur des cultivateurs. 
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En 17 6}, le confeiller privé de Rufsler étant venu 
féliciter le Roi lur la paix , en qualité de confeiller 
provincial da cercle du Bas-Barnim ; le Roi lui demanda : 

De quoi a befoin votre cercle? 

Ru ss le R. 

Sire, de chevaux pour la culture des terres, de fei- 
gle, pour taire du pain & e.ifemencer. 

Le Roi. 

Je vous donnerai du bled pour du pain & de la fe- 
mence ; mais je ne puis pas vous donner des chevaux. 

R U s s L e R. 

Je fais , qu’aux reprcfentations de M. de Brenkenhof, 
Votre Majefté a donné à la nouvelle Marche Si à laPo- 
méranie, tous les chevaux de bagage & d’artillerie. 
Mais perfonne n’à parlé pour le Bas-Barnim. Si Votre 
Majefté n’en prend pas foin elle - même , c’eft un pays 
ruiné. 

Le Roi. 

Qui êtes -vous? 

Russler. 

Je fuis Rufsler , qui ai été employé pour les limi- 
tes de la Siléfie. 

Le Roi. 

Oui, oui; je vous connais àpréfent. AiTemblez tous 
les confeillers provinciaux de la Marche électorale, Je 
veux leur parler. ' 

Russler. 

Sire , ils font tous à Berlin , à l’exception de deux. 
Le Roi. 

Envoyez des mefifagers à ces deuxJà , afin qu’ils 
viennent auffi à Berlin ; & jeudi , vous viendrez avec 
tous les confeillers me trouver au château de Berlin; 
alors je vous parlerai plus au long , & je vous dirai , 
comment je veux foulager la province. 
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Le premier avril, M. de Rufsler parut à la tête des 
confeillers provinciaux & porta la parole ; comme il 
parlait avec un peu trop de chaleur , & qu’il voulait 
abfolument prouver au Roi, qu’il était obligé de dé- 
- dommager la province des pertes qu’elle avait effuyées, 
le Roi lui dit:- 

Le Roi. 

Eh bien , paix donc , paix donc; taillez - moi dire. . . 
Avez -vous un crayon? 

R u ss LE R. 

Oui ; Sire. 

Le Roi. 

Eh bien! écrivez ce que je vais vous didter. ,, Les 
confeillers n’ont qu’à faire un état de ce qu’il faut à 
leurs cercles , de feigle pour du pain & de la femence, 
de chevaux , de bœufs & de vaches. Qu’ils falfent 
cela avec beaucoup d’exaétitude ; & après demain , 
qu’ils reviennent me trouver; je leur dirai mes volon- 
tés. Mais que tout foit exaét; car je ne peux pas 
donner beaucoup. 

Le furlendemain , les confeillers revinrent; M. de 
Rufsler porta encore la parole ; le Roi fe fit donner la 
lilte de tous les gentilshommes pauvres , & leur fit di- 
ilribuer de l’argent , à l’un 8000 écus , aux autres 
6000, 4000, &c. 

En 1779, le Roi fefant le tour d’un diftrièl de fes 
états, eut la converfation fuivante , avec un forêtier & 
un Bailli. 

Le Roi: 

, PaJJant devant un bout de landes fablonncufès près 
de FchrbelUn. 

Forêtier ! pourquoi n’a-t-on rienfetné fur ces fables? 
Le Forêtier. 

Sire , cela n’appartient pas à vos forêts , mais aux 
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champs de la ville. Les gens y fèment par-ci par-là 
des grains. Ici à droite, on a femé des pommes de pin. 
Le Roi. 

Qui les a fe niées? 

Lr Fo rétier. 

Notre grand Bailli que voici. 

Le Roi Je tournant vers le Bailli. 
Allons, dites à mon confeiller privé Michaëlis, qu’il 
faut femer quelque chofe fur ces fables. Au Forêtier. 
Mais favez-vous auifi comment on fème des pommes 
de pin ? 

Le Forêtier. 

Oh qu’oui , Sire. 

Le Roi. 

Eh bien! voyons, comment les fème-t-on? de l’o- 
rient à l’occident, ou de l’occident à l’orient? 

Le Forêtier. 

De l’occident à l’orient. 

Le Roi. 

C’eft fort bien. Mais pourquoi ? 

Le Forêtier. 

Parce que le vent fouffle communément d’occident. 
Le Roi. 

Voilà qui eft bien. , 


Autre convention du Roi dans la même tournée, avec 
M. Fromme , Bailli de Fehrbellin. 

Fromme. 

Sire, voici déjà deux nouveaux folles, que nous te- 
nôns des bontés de Votre Majelté, & qui tiennent no. 
tre trouée lèche. 

Le Roi. 

Ah’ ah! j’en fuis bien aife. Qui êtes. vous? 
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F R O M M E. 

Le Bailli de Fehrbellin. 

Le Roi. 

Comment vous appeliez-vous ? 

F R 0 M M E. 

Fromme. 

L E R 0 1. 

Ah ! ah ; vous êtes fils du confeiller provincial 
Fromme ? 

Fromme. 

Sire , avec votre permiflion , mon père a été con. 
feiller- bailli du bailliage de Laeme. 

Le Roi. 

Confeiller- bailli ! cela n’eft pas vrai. Votre père a 
été confeiller -provincial, je l’ai fort bien connu. Dites- 
moi le deflechement de cette trouée que j’ai fait faire, 
vous a-oil été utile? 

Fromme. 

Oh ! oui, Sire. 

Le Roi. 

Avez-vous plus de beftiaux que votre prédéceffeur ? 
Fromme. 

Oui , Sire. J’ai dans cette cenfe quarante vaches j 
& en tout foixante & dix de plus. 

Le Roi. 

C’eft fort bien. Vous n’avez pas la maladie épi- 
zootique dans votre canton? 

F R*) JM m E. 

Non , Sire. 

Le Roi. 

Y a-t-elle été ? 

Fromme. 

Oui , Sire. 

Le Roi. 

Faites manger à vos beftiaux beaucoup de Tel gem- 
me,^ vous ne Taure* plus. 
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C’eft ce que je fais. Mais le fel commun eft pref- 
qu’auifi bon. 

Le Roi. 

N’en croyez rien. 11 ne faut pas piler le fel gemme, 
mais le mettre à portée du bétail pour qu’il le lcche. 

F K o M M E. 

Je n’y manquerai pas. 

Le Roi. 

N’y a.t-il pas d’autres améliorations à faire ici? 

, F R O M M E. 

Oh, oui. Sire. Voici le lac de Kremmenfée , li on 
le deflechait , Votre Majcfté aurait 1 8oo arpens de 
prairies, fur lefquels on pourrait établir des colons. 
Cela pourrait procurer un débouché par eau au can- 
ton ; ce qui ferait beaucoup de bien à Fehrbellin & 
à Ruppin. On pourrait mener plufieurs chofes par eau 
du Mecklenbourg à Berlin. 

Le Roi. 

Je le crois. Mais peut-être qu’en vous procurant ces 
avantages, d’autres feraient ruinés; du moins les pof- 
feffeurs des terres, n’elt-ce pas? 

F R o M M E. 

Pardonnez-moi, Sire, les terres appartiennent aux 
forêts royales; & il n’y a que des bouleaux. 

Le Roi. 

Oh ! s’il n’y a que des bouldaux , cela peut fe faire. 
Mais auili ne comptez pas fans l’hôte, que les frais 
ne furpaflênt pas le produit. 

F R o M M E. 

Il n’y a point de rifque. Car d’abord , Votre Majefté 
peut compter que le lac rendrait i8oo arpens; ce qui 
pourrait nourrir trente-fix familles à 50 arpens pour 
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chaque famille. Si après cela on établit un léger péage 
fur le bois botté , & fur les bateaux qui palferont fur 
le nouveau canal, le capital rendra de bons interets. 

Le Roi. 

Eh bien ! dites cela à mon confeiller-privé Michaêlis. 
11 s’y entend, <k je vous confeiile de vous adrefler en 
tout à lui, quand vous voudrez établir des colons 
quelque part. Je de veux pas d’abord des colonies en- 
tières. Quand ce ne ferait que deux ou trois famil- 
les ; vous pouvez tout de fuite lui en parler. 

Fromme. 

Je n’y manquerai pas. 

Le Roi. 

Ne puis-je pas voir d’ici Wufterau ? ( bien apparte- 
nant du général de Ziethen. ) 

F k o M M E. 

Oui , Sire , le voici à droite. 

L E • R o i. 

Le général y eft-il ? 

Fromme. 

Oui, Sire. 

Le Roi. 

D'où le favez-vous ? 

Fromme. 

M. de l’Eftocq , capitaine de fon régiment, eft en 
cantonnement dans mon village ; un palfrenier du gé- 
néral lut apporta hier une lettre , & c’ett de là que 
je l’ai fu. 

Le Roi. 

Le général a-t-il auffi gagné par le dcfféchement de 
la trouée ? 

Fromme. 

Oh, oui, Sire. 11 a bâti cette métairie, à droite; & 
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il a établi un chalet , ce qu’il n’aurait pas pu fcire , fans 
ie deflechement. 

Le Roi. 

J’en fuis fort aife. Comment s’appelle le bailli de 
vieux Rupin? 

Fromme. 

Honig. 

Le Roi. 

Depuis quand y eft- il? 

Fromme. 

Depuis la Trinité. i 

Le Roi. 

Depuis la Trinité? Où était-il auparavant? 
Fromme. 

Il était chanoine. 

Le Roi. 

Chanoine? chanoine? Qui diable a fait un bailli de 
ce chanoine? 

Fromme. 

Sire, c’eft un jeune homme qui a du bien, & qui 
a ambitionné l’honneur d’être bailli de Votre Majefté, 
Le Roi. 

Mais pourquoi l’ancien n’eft-il pas relié ? 
Fromme. 

Il eft mort. 

Le Roi. 

La veuve aurait pu garder le bailliage. 

. Fromme. 

Elle eft devenue pauvre. 

Le Roi. 

Ménage de femme, fans doute? 

Fromme. 

Pardonnez-moi , Sire. Elle conduirait fort bien fon 
ménage; mais des accidents l’ont ruinée. Cela peut 

arriver 
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arriver au meilleur économe. Moi-même , j’ai éprouvé 
une mortalité il y a deux ans , & n’ai point obtenu 
de dédommagement Je ne l'aurais me remettre fur 
un bon pied. 

Le Rot. 

Mon enfant , je fouffre aujourd’hui de mon oreille 
gauche, je n’entends rien de ce côté là. 

F R O Al Al E. 

Et le malheur. Sire, c’eft que le confeiller Michaë- 
lis eft attaqué de la même incommodité. 

Fromme qui craignait que cette dernière réponjc 
n’tùt déplu au Roi, rejla un peu en arrière. 

Le Rot. 

Allons , bailli , avancez. Reliez auprès du carrofTe ; 
mais prenez garde qu’il ne vous arrive d’accident. Par- 
lez feulement un peu haut 

Dites moi, comment s’appelle ce village-ci à droite? 

Fromme. 

Langen. ! 

• Le Roi. 

A qui appartient -il? 

Fromme. 

Uo tiers à V. M.; un tiers à M. de Hagen, & le 
chapitre de Berlin y a aulïï des valfaux. 

Le Roi. 

Vous vous trompez; c’eft le chapitre deMagdebourg. 

Fromme. 

Sire , je vous demande pardon ; c’eft le chapitre de 
Berlin. 

Le Roi. 

Mais cela n’eft pas vrai ; le chapitre de Berlin n’a 
pas de valfaux. 

Vie de F. Tom. III. S 
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Fromme. 

Pardonnez-moi, Sire, le chapitre de Berlin a troir 
taffaux dans le village de Karvenfee qui dépend de 
mon bailliage. 

Le Roi. 

Vous vous trompez, c’eft le chapitre de Magdebourg. 

F R o M M E. 

Sire , je ferais un fort mauvais bailli , fi je ne con- 
naiflais pas ceux qui ont jurifdiétion dans les endroits 
de mon bailliage. 

Le Roi. 

Ah! en ce cas là, vous avez raifon. Dites-moi un 
peu , il faut qu’ici , à droite , tl y ait une terre ; je 
ne m’en rappelle pas le nom. Nommez-moi un peu 
les terres qui font à droite. 

Fromme. 

Bufchow , Rodensleben , Sommerfeld, Beez, ICarbe. 

Le Roi. 

Karbe, juftement A qui appartient cette terre ? 

F R o M M K. 

A M. de Kneefebeck. 

Le Roi, 

A-t-il fervi ? 

Frotmme. 

Oui , il a été lieutenant ou enfeigne dans les gardes. 

Le Roi. 

Dans les gardes! (comptant par fes doigts) Vous 
avez raifon , il a été lieutenant dans les gardes. Je 
fuis bien aife que cette terre foit encore entre les mains 
de cette famille ... Ah ! Savez-vous combien il y a 
que je n’ai été ici ? * 

Fromme, ! 

Non , Sire. 
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Le Roi. 

Il y a quarantc-trois ans . . . Comment s’appelle ce 
village-ci , devant nous ? 

Fkomms. 

Protzen. 

Le Roi. 

A qui appartient - il ? 

Fromme. 

A Al. de Kleill 

Le Roi. 

Quel Kleift eft-ce ? 

Fromme. 

Le fils du général Kleift. 

Le Roi. 

De quel général Kleift? 

F R o M M E. 

Son frère a été aide-de-camp de V. M. & eft à pré- 
fent lieutenant-colonel du régiment de Kalckftein à 
Alagdebourg. 

Le Roi. 

Ha , ha ! de celui-là. Oh ! je connais fort bien ces 
Kleifts. A-t-il fervi ? 

Fromme. 

Oui, Sire, il a été enfeigne dans le régiment du 
prince Ferdinand. 

Le Roi. 

Pourquoi a-til quitté le fervice ? 

Fromme. 

Je n’en fais rien, Sire. 

Le Roi. 

Vous pouvez me le dire; je n’ai aucune vue en fe» 
Tant cette queftion. Pourquoi cet homme a-t-il quitté 
le fervice ? 

S a 
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Fkomme. 

En vérité , Sire , je ne pourrais le dire. 

La converjation Jut interrompue par T arrivée dans 
un village , où Je trouva le général de Ziethcn. Le 
Roi defeendit de carroJJ'e pour le voir ,• & étant re- 
l>arti , il dit : 

Le Roi. 

Allons , dites-moi , ierieufement , ne favez vous pas 
pourquoi ce Klcift a quitté le fervice ? 

Feomme. 

En vérité , Sire , je l’ignore . . . 

Le Roi. 

Ecoutez, êtes-vous content de la récolte, cette année ? 
Feomme, 

Sire, elle eft fort bonne. 

Le Roi. 

Fort bonne ? eh bien ! à moi ils m’ont dit qu’elle 
était fort mauvaife. 

Fromme. 

Les grains d’hiver ont un peu fouffert de la gelée. 
2VIais en revanche , les grains d’été promettent de ré- 
parer amplement ce dommage . . . 

Le Roi. 

Comment fe nomme ce village-ci, devant nous? 
Fromme. 

Garz. 

Le Roi. 

A qui appartient -il? 

Fromme, 

Au confeiller de guerre de Quart. 

Le Roi, 

A qui? 

Fromme. 

Au confeiller de guerre de Quart. 
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Le R o r. 

- Encore ! Il ne s’agit pas ici de confeiller de guerre. 
Je veiiidlavoir à qui appartient ce village, 

Fr o MM E. 

A M. de Quaft. 

Le Roi. 

Allons, voilà comme il faut répondre. . . . Semez, 
vous auffi du froment ? 

F R O M M E. 

Oui, Sire. 

Le Roi. 

Combien en avez -vous femé? 

0 

F R O M M E. 

Près de trois rauids. 

Le Roi. 

Combien votre prédécelTeur en femait-il ? 

F r o M M E. 

Un feptier & demi. 

Le Roi. 

D’où vient que vous cultivez tant de froment plus 
que votre prédéceffeur ? 

F R o M M E. 

J’ai eu l’honneur de dire à Votre Majefté que j’ai 
foixante & dix vaches de plus que mon prédéceReurs 
par conféquent je puis donner plus d’engrais à me 
champs & y cultiver du froment. * 

Le Roi. 

Mais pourquoi ne cultivez-vous point de chanvre. 

F R o M M E. * 

11 ne vient pas bien ici. Il vient mieux dans les 
climats froids. Nos cordiers achètent le chanvre de 
RufTie à meilleur marché & de meilleure qualité, que 
je ne puis le fournir. 

S ? 
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Le Roi. 

Mais que femcz*vous, où vous femiez autre fois 
du chanvre ? ^ 

F R O M M E. 

Du froment. 

Le Roi. 

Mais pourquoi ne cultivez-vous pas de la garance ? 
F R O M M E. 

Elle ne vient pas bien. Le terroir n’eft pas aflez bon. 
Le Roi. 

Vous vous l’imaginez , vous auriez dû en faire l’eiTai. 
F R 0 M M E. 

Je l’ai fait , & cela n’a pas réuffi. : . . 

Le Roi. 

Que femez- vous où vous auriez ferné de la garance ? 
F R o ai M E. 

Du froment. 

Le Roi. 

Allons , tenez-vous en donc au froment. Les gens 
de votre bailliage doivent être à leur aife. 

* F R o M M E, 

Oui, Sire, je puis prouver par le livre des hypo- 
thèques qu’ils ont pour cinquante mille écus de ca- 
pitaux. 

Le Roi. 

Voilà , qui va bien. 

F r o M M E. 

Un payfan qui eft mort il y a trois ans, avait onze 
mille écus à la banque. 

Le R or 

Combien ? 

F R O M M E. 

Onze mille écus. 
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Le Roi. 

C’eft dans cet état qu’il faut que vous les confer- 
viez toujours. 

Fkomm e. 

Oui, Sire, il eft bon que le payfan (oit à fon aife ; 
mais alors il devient infolent. Comme, par exemple 
ceux de ce canton - ci , qui m’ont déjà accufc fept fois 
auprès de Votre Majefté , pour être affranchis de* 
corvées. *. 

Le Roi. 

Ils en avaient fujet, apparemment. 

F R O M M E. 

Je demande pardon à Votre Majefté. On a exami- 
né l’affaire, & on a trouvé que je n’avais point vexé 
les fujets,' que j’avais toujours eu raifon; & que je 
n’avais exigé que ce qui était dû. Cependant les cho- 
fes en relient là. On ne punit point les payfans. Vo- 
tre Majefté donne toujours raifon aux fujets , & il faut 
que le pauvre bailli ait toujours tort. 

Le Roi. 

Oh! mon enfant, je n’ai pas de peine à croire qu’on 
vous donne toujours raifon. Vous envoyez fans doute 
du beurre, ,des chapons & des dindons au confeiller 
de votre département. 

F R o M M E. 

Sire ; cela eft impoffible ; les grains n’ont pas un 
bon prix; fi on ne tirait pas quelques écus des autres 
chofes, on ne pourrait pas payer la rente. 

Le Roi. 

Où vendez-vous votre b^rre, vos chapons & vos 
dindons? 

Fromme. 

A Berlin, Sire. 

S 4 
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. Le Roi. 

Pourquoi pas à Ruppin ? 

Fromme. 

La plupart des bourgeois ont des vaches. 

' Le Roi. 

Mais pour les volailles , vous pourriez] bien les ven- 
dre à R .. ppln ? 

Fromme. 

Il n’y a que quatre officiers de l’état-major en quar- 
tier dans cette, ville. Et pour les bourgeois , ils ne 
font pas délicats ; ils font fort contents quand ils ont 
du cochon. 

Le Roi. 

Oui, oui, vous avez raifon. Les Berlinois aiment 
fort la bonne chère. Eh bien! menez les fujets com- 
me vous voudrez ; mais ne les vexez pas. 

{Le Roi ayant vu une quantité de payfans occupés 
à la moi (f on qui formèrent une double haie en 

. aiguifant leurs faucilles , dit. ) 

Le Roi. 

Que diable ! que veulent ces gens ? Eft-ce qu’ils veu- 
lent me demander de l’argent ? 

Fromme. 

Oh que non. Sire, ils font pleins de joie de la bon- 
té que vous avez de vifiter ces contrées. 

Le Roi. 

Aufli ne leur donnerai-je rien. . . . 

Faites -vous des effais avec des grains étrangers? 

Fromme. 

Oui, Sire. Cette ann#e j’ai femé le l’orge d’Efpa- 
gne. Elle ne réuffit pas. Je n’en lemerai plus. Mais 
le feigle de Holftein à groife tige me paroit bon. 
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• Le Roi. 

Quel feigle efi: cela? 

Fromme. 

Il croît dans le Holftein, dans les bas-fonds. Il ne 
m’a jamais moins rendu que le décuple. 

Le Roi. 

Là ! là ! le décuple ! c’eft un peu fort. . . . 

Mais donnez-moi une idée de ce qu’était cette trouée, 
avant qu’on en eût fait écouler les eaux. 

F K O M M E. 

Tout était rempli de petits tertres entre lefquels l’eau 
s’établifTait. Dans les années les plus sèches , nous 
n’en pouvions pas tirer le foin. Il fallait le mettre en 
grandes meules. En hiver, quand il avait bien gelé, 
on allait le chercher. A préfent, nous avons égalifé 
les tertres; & les fofTés que V. M. a fait faire, font 
écouler les eaux. A préfent la trouée eft sèche , com- 
me V. M. Iqproit, & nous pouvons en tirer le . foin 
quand nous voulons. 

Le Roi. 

Vos payfans ont -ils auffi plus de beftiaux qu’autre» 
fois? 

Fromme. 

Oui, Sire, 

r - Le Roi. 

Combien ? 

Fromme. 

Les uns une vache, les autres deux; fuivant le bien. 

Le Roi. 

Mais combien en ont-ils de plus en tout; à peu-près 
feulement? 

Fromme. 

Environ fix- vingt têtes. . . . &c , 

S ç 
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{Le Roi ayant regardé la contrée par un télejcope* 
fit approcher les baillis Frornme , Klaufius un infpe- 
éîeur des bâtiments , nommé Alenzelius , leur dit ; ) 
Le Roi. 

Allons, approchez-vous. Tenez, voyez-vous, cet- 
te lrnde marécageufe, à gauche? Il faut défricher ce- 
la. Et ceci à droite, auffi; tantque la lande s’étend. 
Quel bois y a-t-il ? 

Fromme. 

Des faules & des chênes. 

Le Roi. 

Allons, on peut arracher les faules, & les chênes 
relieront. On peut les vendre, ou les employer. Quand 
cela fera défriché, je compte trois cents familles de 
plus ou environ, & çoo vaches. N’eft ce pas? 

{Après un moment de filence.) 

, Fromme. 

Oui, Sire, peut-être. ^ 

Le Roi. 

Ecoutez. Vous pouvez me répondre en toute con- 
fiance. Il y aura plus ou moins de familles. Je fais 
bien qu’on ne peut dire cela fi exactement d’abord. Je 
n’y ai pas été, je ne connais pas le terrein. Si je le 
connailfais , je pourrais le dire ; car je fais aulïi bien 
que vous combien on peut mette de familles fur un 
terrein. 

Menzelius. 

Mais, Sire, cette trouée eft encore en communes. 
Le Roi. 

N’importe. Il faut faire un troc, ou donner un 
équivalent II faut arranger cela pour le mieux. Je 
ne le veux pas pour rien. Allons, écoutez, {à un 
bailli ) vous n’avez qu’à écrire à ma chambre des finan- 
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«es, ce que je veux qu’on défriche; je donnerai l'ar- 
gent; {à un autre) & vous, allez à Berlin, & dites de 
bouche à mon confeiller-privé Michaëlis, ce que je 
veux encore qu’on défriche , &c. 

Note LVII. page 132. 

En 1782» on compta écui. 

Bans la Marche deBrandehourg. 
j ) Pour dédommagements de mauvaifes ré- 
coltes dans quelques cantons .... 200000 

2) Pour bâtiments à Berlin & Potsdam . 453000 

j) Pour ‘défrichements & établilTements de 

nouvelles colonies dans la Marche électorale 200000 
4) Pour ctabliffement de 66 familles, & de 
plufieurs fabriques de laine, ainfique pour 
la conftruétion de plufieurs maifons dans 
les villes de Luckenwalde & Treuen* 

briezen 80000 

ç) Pour l’établifiement d’une manufacture de 
montres à la manière de Genève , & d’une 
fabrique, de papiers à la manière de Hol- 


lande 62000 

Dans la nouvelle Marche. 

6) Pour rebâtir la ville de Falkenbourg, qui 

avait été incendiée . 7000 


7' Pour des digues fur la Warte . . . 6000 

8) Pour 156 familles de journaliers ou autres 24000 

En Pcme'ranie. 

9) Pour 162 nouvelles familles .... 29000 

10) Avances faites à la nobleffe pour amélio- 


rations & défrichements. ...... 175000 

11) Pour rebâtir la ville de Jacobshagen in- 
cendiée . . . . 39000 


Digitized by Google 


aS.J. REMARQUES 

12) Pour l’établilTenient de 13 fabriques de 

laine, cuir, amidon, toiles cirées, &c. 33000 

13) Avances aux fabricants ;& pour magafins 12000 

Dans la PruJJ'e orientale. 

14) Pour une manufacture de toiles à voiles 

à Kœnigsberg 6000 

Dans la PruJJe occidentale. 

1 5) Pour le rétabliffement des villes polonai- 

fes ruinées 100000 

16) Pour des améliorations dans des bailliages 65000 

17) Pour des colonies nouvelles .... 94000 

Dans le duché de Magdebourg. 
tg) Pour le defféchement d’un marais nom- 
me Fiemerbruch dont les terres qui mor.» 
tent à 30000 arpents ont été diftribuées à 
des particuliers 192000 

19) Pour plufieurs autres defiechements . 134000 

Dans la principauté d' Halbcrjladt. 

20) Pour des bâtiments dan: la ville deKrop- 

penftedc . 32000 

En Srléjie. 

21) Pour des bâtiments dans plufieurs villes 60000 

22) Pour des maifons incendiées .... 40000 

23) Pour des défrichements des établiflements 

de nouveaux villages, & nouvelles fabriques 88000 

24) Pour des préfents à des particuliers . 4000 


Somme totale pour l’année 1782 2,118,000 

Les dépenfes de la même nature dans l’année 1783 
ont monté à 2,700,000 écus. 

Celles de 1784 à 2,236,000 écus. 

Celles de 178s à 2,901,756 écus. 
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Note LVIII. page ij 7 * 

Lorfque Brenkenhof était page à la cour du prince 
Léopold de Deflau , il commença par faire un com- 
merce de pigeons ; & fe chargea de fournir aux deux 
petitsfils du prince, qui aimaient ces animaux , les plus 
beaux que l’on pût trouver. 

Le prince, qui aimait la chalTe, voulait croifer les 
races des fangliers avçp des cochons. Brenkenhof fut 
chargé de trouver des copions qui reffemblaflent beau- 
coup à des fangliers, & le prince lui donnait un che- 
val pour chaque bête. Ces préfents lui firent naître 
l’idée de commercer fur les chevaux; & il y gagna 
beaucoup. 

Le hafard lui ayant fait avoir quelques boifTeaux de 
bled d’Archangel; il les fema, en recueillit avec foin 
la femence ; & au bout de quelques années , la mul- 
tiplia au point d’en fournir tout le Nord de l’Allema- 
gne. Brenkenhof était fort riche, lorfqu’il entra au 
fervice du Roi de Pruife. 

Note LIX. page 1^9. 

Brenkenhof s’était ruiné au fervice du Roi; il pré- 
férait à fes propres intérêts, la gloire de faire de gran- 
des chofes. Frédéric eut fouvent, comme quelques 
autres grands hommes , l’avantage d’être fervi avec en- 
thoufiufme & fans intérêt par des hommes du premier 
mérite. 

Brenkenhof fut victime de fon zèle. 11 mourut pau- 
vre. Voici une lettre qu’il diêta pour le Roi étant à 
l’article de la mort. 


Sire, • 

C’elt une grâce, & non une juftice que je demande 
à Votre Majefté. J’ai fervi V. M. pendant 20 ans, avec 
le pins grand zèle ; & j’ai confumé mes plus belles 
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années à fon fervice. J’ai créé en Poméranie & dans 
la Nouvelle-Marche, plufieurs ctablilfements qui ont 
fait,' le bonheur d’un grand nombre d’hommes. Pen. 
dant ces années de fervice, j’ai dépenfé une grande 
partie des biens que j’avais apportés avec moi de la 
principauté de Delfau ; parce que j’ai toujours préfé- 
ré les intérêts de V. M. aux miens , & que le feul zèle 
patriotique, & l’envie de gagnc^dc plus en (dus les 
bonnes grâces de V. M., engagé à faire, à mei 

propres dépends , plufieurs expériences ruineufes. 

Les nouvelles acquiGtions de Pologne, m’ont coûté 
beaucoup, parce qu’un grand nombre de Rulfes & de 
Polonais logeaient fans celfe chez moi. L’adminiftra- 
tion du diftrict de Nez, ne m’a pas été moins coù- 
teufe non plus; parce qu’il n’y avait dans cet endroit 
ni chambre, ni collège de jullice , & que j’étais obli- / 
gé de faire tout foigner par des étrangers , qui ne re- 
cevaient point de paie. 

J’ai dépenfé des fommes conGdérables de mon pro- 
pre bien , à la conitruction du canal de Bromberg. 

Dans la commiffion d’amélioration pour la Poméra- 
nie, je me fuis trouvé impliqué avec des miférables, 
auxquels j’ai été obligé de donner beaucoup d’argent 
pour éviter le bruit. 

J’ai donc employé la plus grande partie de mon bien 
au fervice de V. M. Mais je ne voudrais pas après ma 
mort, que ma réputation fût attaquée; & que s’il fe 
trouvait un déficit dans la caille d’améliorations, mes 
ennemis en priflént occafion de jetter la honte fur ma 
mémoire. Je prie donc très-humblement V. M. déchar- 
ger le miniltre Michaëlis feul , des ameliorations , qui 
me relient encore à rcalifer, & de les faire ex'écuter 
(ous {À direction feule, fans le concours des cham- 
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bres, (*) & en correfpondant avec les tuteurs qui fe- 
ront donnés à mes enfants. 

Dans l’efpace de deux ans , toutes ces améliorations 
feront finies, & les comptes en règle. 

Je remercie, au lit de la mort, V. M. de toute* 
les faveurs dont elle m’a honoré; & je meurs 
de Votre Majefté, &c. 

Carzig le 21 mai 1780. 

Brenkenhof mourut quelques heures après avoir di* 
été cette lettre. Ses ennemis profitèrent de fa mort, 
pour blâmer fa conduite auprès du Roi; on oublia fes 
bienfaits. * 

Note LX. pag. 147. 

On a dît dans quelques ouvrages que jamais Frédé- 
ric n’avait condamné perfonne à mort; & rien n’eft 
plus faux , du moins à l’égard des foldats. Sur la fin 
de fon règne , il s’étai'c glifle une manie fingulière dans 
l’armée. Le défefpoir portait fouvent des foldats à s’ôter 
la vie , & d’autres à faire des crimes pour être exécu- 
tés. Ces derniers afTaflinaient ordinairement un enfant; 
puis allaient déclarer leur crime , & fe mettre eux-mê- 
mes encre les mains de la juftice. Voici ce qui leur 
infpirait cette atrocité. Dégoûtés de la vie que la ty- 
rannie militaire leur rendait quelquefois odieufe , ils 
croyaient qu’en égorgeant un enfant, ils enverraient 
une ame dans le ciel ; & que cette ame , pour récom- 
penfe de l’avoir délivrée des dangers de ce monde, 
intercéderait auprès de Dieu en leur faveur , & amè- 


(*) Brenkenhof connoiffoit bien les chambres. On voit 
ici que ces fortes de collèges n’avaient pas peu de la jaloufie 
contre ceux qui voulaient faire du bien fans eux, & qu’ils 
ne négligeaient rien pour les perdre. Cela confirme ce que 
nous avons.dit au fujet de l’établilfement des fabriques. 
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nerait des légions d’anges au devant d’eux, pour re- 
cevoir leur ame au moment de leur fupplice. 11 n’y 
avait point d’année où il n'y eût deux ou trois meur- 
tres de cette cfpèce. 

Note LXI. pag. 148. 

A prefque toutes les revues, le Roi refait le projet 
de paraître mécontent de quelque régiment; & il y 
avait ordinairement une verte mercuriale de préparée, 
pour quelque général, colonel ou autre chef. Le 
Roi avait la vue très-baflê j & il arrivait quelquefois 
qu’en voyant défiler les régiments, il maltraitait un 
chef dont la troupe était dans le meilleur état , tandis 
qu’il ne difait rien à ceux qui s’étaient rendus coupa- 
bles de négligence. Les£chofes étaient au point que 
quelques chefs Lavaient à peu-près quand ce ferait leur 
tour d’être grondés. On a mis dans les papiers pu- 
blics, fur les dernières années de la vie de Frédéric, 
une lettre qu’il écrivit à fes généraux, & où il les 
traite de la manière la plus dure; & cependant il eft 
certain qu’ils ne méritaient point ces reproches. 

Note LXII. pag. 157. 

G’eft une erreur de croire que l’infanterie pruffienne 
ne combat que par le feu ; & ce partage qui eft 
tiré des Réflexions fur quelques changemements à in- 
troduire dans la façon défaire la guerre , que Frédé- 
ric envoya au général Fouquet; ce partage pourrait 
confirmer dans cette opinion ceux qui y font déjà. Mais 
pour prendre une jufte idée de l’ufage & du fentiment 
de Frédéric; il fuffit de lire l’article XXII de fon In- 
firuÜion à fes généraux. Je permets, dit-il dans 
cette inftrudion, que les troupes prufiîennes occupent, 
aurti bien que les autres , des portes avantageux , & 
s’en fervent pour un moment , & pour tirer avantage 
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de leur artillerie ; mais il faut qu’elles quittent tout 
d’un coup ce porte pour marcher fièrement à l’ennemi, 
qui au lieu d’attaquer , eft attaqué lui-même , & voit 
tout fon projet renverfé ; car tous les mouvements que 
l’on fait en préfence de fon ennemi , fans qu’il s’y at- 
tende , font un très-bon effet. „ 

Dans ces occafions , je défendrai à mon infanterie 
de tirer , car cela ne fuit que l’arrêtrer, & ce n’eft 
pas le nombre des ennemis tués qui vous donne la vi- 
ctoire, mais le terrein que vous avez gagné.,. 

Note LXIII. pag. 157. 

Dans la même inftru&ion du Roi à fes généraux, il 
eft dit : le moyen le plus fur eft de marcher fièrement 
& en ordre à l’ennemi , & de gagner toujours du terrein. 

Note LXIV. pag. 172. 

Déclaration de l 'Impératrice ■ Reine au fujet de fet 
prétentions fur la Pologne. Du 1 J Septembre 1772. 

Marie Théréfe, &c. &c. favoir fefons à tous ceux 
qui liront ces préfentes, & qui y ont ou peuvent y 
avoir intérêt , que nous étant confultées fur l’état aduel • 

de la Pologne, avec l’Impératrice de Rurtie & le Roi 
de Pruffe, nous fournies convenus de faire valoir, cha- 
cun en particulier, les droits anciens que nous avons 
fur certaines parties de ce royaume, & de les réunira 
notre couronne. En conféquence, nous avons fait occu- 
per par nos troupes , cette étendue de pays , qui répond à 
nos droits & eft renfermée dans les limites fuivantes; favoir, 
la rive droite[delaViftule,depuis le duché de Siléfie au-deR 
fus de Sandomir/jufques à l’embouchure de la San, partant 
de là par Fronepole vers Zamofc & Rubreslow jufqu’au 
fleuve de Bog. Enfuite au-delà du Bog , le long des fron- 
tières de la Ruffie rouge , où commencent celle de la 
Vie de F. Tom. 111 . T 
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Volhynie &dela Podolie, jufquesauxoonfins deZbaraz; 
de-là, en ligne droite, au Dnieper, vers l’endroit où 
le petit m ifleau Ponokeze fe jette dans ce fleuve, en 
coupant une partie de la Podolie enfin les frontières 
qui réparent la Pocutie de la Moldavie. Comme nous 
devons maintenant prendre pofleffion de ces territoires 
ci-ddlus énoncés, à cet effet, nous avons nommé le 
comte d: Pergen , minillre d’état , & fefant les fon- 
ctions de notre maréchal en balle. Autriche , notre com- 
miflaite en Pologne, avec plein-pouvoir pour admini- 
ftrer ces provinces, occupées par nos troupes, & avi- 
fer aux moyens qui lui paraîtront les plus convena- 
bles pour une fage adminiflration. A'nfi nous enjoi- 
gnons à ceux qui fe trouvent enclavés dans ces limites, 
vaflaux, habitants, propriétaires des fonds, de quel- 
que état , ordre & condition qu’ils foient , eccléfiafti- 
ques & féculiers , magiftrats des villes & bourgs ; enfin 
à tous & à chacun , fans en excepter un feul , qu’ils 
aient à reconnaître & honorer ledit comte de Per- 
gen, comme notre commiiïaire plénipotentiaire & gou- 
verneur; nous flattant qu’il n’y en aura aucun, qui 
n’exécute à la lettre ce qu’il aura ordonné en notre 
nom ; & quoique le jour pour rendre l’hommage fo- 
lemnelne foit pas encore fixé, il ne tardera pas à l’être. 
Que les habitants qui font fous notre protection , re- 
lient tranquilles , comme s’ils avaient déjà prêté le fer- 
ment de fidelité ; c’eft l’unique voie de mériter nos bon- 
nes grâces ; fi cependant quelqu’un ofait contrevenir à 
nos ordres, ce que nous ne foupqonnons pas, qu’il fâ- 
che que forcées d’oublier, malgré nous , notre clémen- 
ce ordinaire , il en fera plus févèrement puni. 
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Lettres -Patentes du Roi de PruJJe , pour c.epojer 
démontrer fc droits fes prétentions Jur la Polo- 

gne. Du i$ Sept. 1772. 

Nous Frédéric, par la grâce de Dieu, Roi de Pruf- 
fe. Margrave de Brandebourg, &c. & c. à tous les états, 
évêques, abbes, prêtais, pal.tinats, châtelains, fta- 
roftes , treforiers & juges provinciaux, à ceux de l’or- 
dre équeftre, vaffaux & gentilshommes, aux magiltrats 
& habicans des villes, aux gti s de la campagne, & en 
général à tous les fujets & habitans tant civils qu’ec- 
cl diadiques des pays de Prude & de Pomeranie, que 
la couronne de Pologne a jufqu’à prefent puütdés, 
ainft que des dillriéts en deçà de la Netze, qui ont été 
jufq i'ici appropriés à la grande Pologne , falut & allu- 
rance de notre grâce & bienveillance royale. 

Il eft notoire à tous ceux qui font verfés dans l’hi- 
ftoire , & nous en avons expofé les preuves incor.te- 
ftables à toute l’Europe dans une déduélion plus dé- 
taillée de nos droits, que la couronne de Pologne a 
depuis plufieurs ficelés injuftement polfédé & retenu 
aux ducs de Poméranie; & après eux, à la maifon 
électorale de Brandebourg , la partie de la Poméranie , 
fituée entre les frontières préfentes de ce duché, &les 
rivières de la Viftule & de la Netze, communément 
nommée Pomérélie, ainfi qu’à la dernière maifon, en 
particulier le diltrict de la grande Pologne, entre la 
Dratge & la Netze. La branche mafeuline des ducs de 
Poméranie & la li^ne de Dantzig s’étant éteintes en 
129$ , les ducs de la Poméranie, de la ligne de Stct- 
tin , étant leurs collatéraux féodaux les plus proches, 
& fortant avec eux delà même tige, devaientMe droit 
leur fuccéder dans ces pofleflions; mais ils en furent 
dépouilles avec autant de violence & d’injuftice , par 
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la force fupérieure de l’ordre Teutoniquc, & après lui, 
par celle des rois de Pologne. Les ducs de Poméranie 
n’ont cependant jamais renoncé à leurs droits fur ce 
duché héréditaire de Poméranie ou de Pomérélie, & 
l’ont toujours regardé comme l’ancien patrimoine de 
leurs ancêtres. Ils Font ainfi tranfmis, lorfqu’ils fe 
font éteints en 1657, à leurs héritiers & fucceffeurs uni- 
verfels, les Electeurs de Brandebourg. Quant au di- 
ftriét de la grande Pologne, litué entre la Dratge & la 
Netze , il a originairement appartenu à la Nouvelle Mar. 
che brandeboutgeoife, & le» Margraves de Brande- 
bourg en ont été tranquilles poffefleurs jufqu’au com- 
mencement du quinzième fiècle , que Sigismond , Roi 
de Hongrie & Electeur de Brandebourg, ayant hipo- 
théqué la nouvelle Marche à l’ordre Teutonique, les 
rois de Pologne , à l’occafion de leurs guerres avec cet 
ordre, fe font emparés de force de ce diftriCt, & l’ont 
gardé, fans que ni l’orJre Teutonique, ni les Electeurs 
de Brandebourg, ni l’Empire d’Allemagne le leur aient 
jamais cédé par aucun traité. La couronne de Polo- 
gne, poffédantees deux pays aufli injuitement, nefau» 
rait , félon les principes de tous les peuples policés , 
faire valoir de prefeription pour s’y maintenir, & nou« 
avons de plus à fa charge encore d’autres prétentions 
confidérables & aulfi bien fondées , ainft qu’il eft am- 
plement prouvé ci-delfus. 

Nous ne pouvons, ni ne voulons fouffrir plus long- 
tems l’injuftice faite à ces différents égards, à notre 
maifon royale & électorale, & nous fommes dans la 
ferme intention d’employer toutes les forces qu’il a plu 
à la Providence de nous accorder non-feulement pour 
faire valoir nos droits fur les pays que la couronne de 
Pologne a démembrés de notre duché de Poméranie & 
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de la Marche de Brandebourg, mais encore pour nous 
procurer un légitime & fuffifant dédommagement de 
la jouifi'ance de ces provinces, depuis tant de ficelés, 
détenues à nous & à nos ancêtres. A ces caufes , & 
pour ces fins , nous avons jugé à propos de prendre 
poflTeffion des diftri&s de la grande Pologne en delà de 
la Netze ; ainfi que de tous les pays de PruflTe & de la 
Poméranie, en deçà & au-delà de la Viftule, que la 
' couronne de Pologne a jufqu’ici pofiedés fous le nom 
de Prufle-Polonaife , à l’exception des villes de Dantzic 
& de Thorn ; & nous efpérons que la république de 
Pologne , après y avoir mûrement réfléchi, bien con- 
fidéré les circonftances & pefé la validité de nos droits, 
fe portera d’elle-même à s’arranger fur ce fujet à l’amia- 
ble avec nous. 

Nous voulons donc faire connaître folemnellement 
notre réfolution par les préfentes lettres-patentes, à 
tous les états & habitans des pays de PruflTe & de Po- 
méranie , que la couronne de Pologne a jufqu’ici pof- 
fédés , ainfi que des diftricts en deçà de la Netze, qui 
ont été cenfés appartenir à la grande Pologne; nous 
leur enjoignons , de la manière la plus expreflê & la 
plus férieufe , de ne point s’oppofer à cette prife de 
poflfeflfion , ni de faire la moindre réfiftance aux com- 
miflfaires & aux gens de guerre qui en feront chargés 
de notre part ; mais plutôt de fe foumettre volontai- 
rement à notre domination; de nous regarder comme 
leur Roi & leur fouverain légitime ; de fe comporter 
envers nous comme des fujets fidèles & obéiflTans, & 
de n’avoir plus rien de commun avec la couronne de 
Pologne. Nous fommes de notre côté difpofés , ainfi 
que nous les en aflTurons par les préfentes , à proté- 
ger & maintenir dans leurs poflTeffions & droits , tant 
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civils qu’eccléfiaftiques , & fpccialeinent ceux de la 
religion catholique rom ine, dans le. libre exercice de 
leur religion , & en general de gouverner tellement 
tout le pays, que tous ceux de fes habitans , qui pen. 
feront bien & r^ifonnablement , pourront le trouver 
heureux & contents , ài n’auront aucun f'ujct de regret- 
ter ce changement; mais pour nous affûter plus effi- 
cacemcnt de leur fidélité & de leur foumifiîon par un 
hommage public; & général , nous avons t’Ouvé bon 
de déterminer , pour cet effet , un jour dans notre 
ville de Marienbourg , & de le fixer au quinzième de 
la date des prefentes, favoir au vingt- fept du préfent 
mois de feptembre. 

Nous ordonnons donc par celle-ci , à tous les états 
de Poméranie & de Prude , ainfi que des diftricls en 
deçà de laNetze, jufqu’ici poffédés par la Pologne,, à 
l’exception des villes de Thorn & de Dantzic , de fe 
rendre dans la dite ville de Marienbourg, deux jours 
après celui qui eft fixé pour l’hommage , de s’y an- 
noncer à la commiflion qui s’y trouvera de notre part , 
de faire configner leur arrivée au protocole, de pro- 
duire leurs pleins pouvoirs , de fe trouver enfuite au 
tems & au lieu qui leur fera fixé, de nous y prêter le 
ferment de fidélité & de fujetion , & de nous recon- 
naître & recevoir nous , nos héritiers &nos defeendans, 
pour leur légitime Roi & fouverain. Nous voulons , 
pour cet effet, que les évêques, abbés , prélats, pala- 
tins, châtelains, ftaroftes, tréforiers & juges provinci- 
aux , comparailfent tous & un chacun à Marienbourg 
en perfonne, ou par des députés, munis de pouvoirs 
fuffifans ; & que les autres états s’y trouvent repré- 
fentés par des députés , choifis des principaux 
d’entre eux, & également pourvus de pouvoirs nécefi 


Digilized by Google 



ANECDOTES k C. 


Q < .)!> 

faires, & cela de manière qu’il y ait de chaque diftriét 
au moins quatre perfonnes de la noblefi'e , quatre ec- 
cléfiaftiques & fix maires de villages ; & de chaque 
magiftrature de villes , deux bourguemaîtres & un fyn- 
dic, qui foient envoyés & duement autorifés pour la 
prédation de cet hommage public & général de tout 
le pays. Nous voulons de plus, que chacun de ces 
députés ait avec lui une lifte exacte & en bonne forme 
fignée & juridiquement atteftée de la jullice du lieu, 
de tous ceux de l’ordre équeftre & de la noblefl'e, 
préfens & abfens , qui ont des pofleifions dans les di- 
ftricts & villes , dont ils font les repréfentants , ainfi 
que des prêtres & des perfonnes de la magiftrature de 
ces endroits , au nom defquels ils doivent prêter l’hom- 
mage, & qu’ils produifent & remettent cette lifte à 
notre commiflion. 

Nous efpérons que tous les habitans fe conforme- 
ront à la teneur des préfentes lettres-patentes ; mais fi, 
contre notre attente , quelqu’un y manquait & ne nous 
prêtât pas le ferment de fidélité requis , refufât même 
de fe foumettre à notre domination, & de nous recon- 
naiître pour fon fouverain , ou voulût faire réfiftanee à 
nos troupes & à ceux qui font chargés de l’exécution 
de nos ordres, ou fe rendit en général coupable, ou 
fufpeét d’infidélité & de défobéiflance , il peut s’at- 
tendre , & tous ceux qui fe trouveront dans le même 
cas, que nous ferons procéder contre, fans exception 
de perfonne , avec toute la févérité des peines ufitées 
en pareil cas. En foi de quoi , & afin que perfonne 
n’ignore nos intentions , nous avons figné nous-mêmes 
les préftntes lettres-patentes de notre propre main, 
y avons fait appofer le fceau de nos armes & les avons 
fait publier par-tout où il a été befoin. 

Signé, Frédéric. 
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Déclaration que le Baron de Stackelberg , Minijlrt 
plénipotentiaire de RuJJîe , fit au Roi & à la ré- 
* publique de Pologne , au nom de Sa Majejié 1m - 

Les puiffances voifines de la Pologne , ont été fi 
fouvent tn rainées dans les troubles que les interrègnes 
ont excite» dans le royaume, que le fouvenir du paffé 
a dû les engager à s’occuper férieufement des affaires 
de cet état, lors même .que, par la mort du Roi Au- 
gufte III , le trône était devenu vacant. Par cette 
çonlidération , & pour prévenir les funeftes effets des 
diffentions, qui pourraient s’y élever à l’occafion de 
cette dernière vacance du trône, la cour de Pétersbourg 
s’eft empreffée à travailler à la réunion des efprits en 
faveur du candidat qui pouvoit être & le plus digne du 
trône , & le plus convenable à fes concitoyens & à 
fes voifins ; elle s’eft employée en même tems à faire 
redifier plufieurs abus dans la conftitution de l’état. 
La cour de Berlin a féconde les démarches de fon alliée; 
& la cour de Vienne voulant concourir de fort côté au 
fuccès des vues aufli louables, pour éviter le danger 
d’augmenter peut-être les embarras, en augmentant le 
nombre de ceux qui fe mêleraient direétement des af- 
faires intérieures de la Pologne, a jugé à propos de 
prendre le parti de la neutralité, non-feulement à cet 
égard , mais aufli à l’égard de la guerre , qui s’eft al- 
lumée par la fuite entre la Ruffie & la Porte Otto- 
mane. 

De toutes ces mefures, on a eu la fatisfadion de 
voir réfulter l’éledion libre & légale du Roi Stanislas, 
aduellement régnant , ainfi que plufieurs établiffements 
utiles. Tout paraiffait annoncer à la Pologne & à fes 
voifins, une tranquillité des plus folides pour l’avenir; 
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mais malheureufement , lors-mcme que l’on devait 
tout efpérer de cet état des chofes , l’cfprit de difcor- 
de, en s’emparant d’une partie de la nation, détruifit 
en un moment toutes ces efpéranccs. Les citoyens 
s’armèrent les uns contre les autres , des factions ufur- 
yèrent l’autorité légitime ; ils en abusèrent au mépris 
des loix, du bon ordre & de la fureté publique. Ju- 
ftice , police , commerce , jufqu’à la culture des ter- 
res, tout fut détruit. Les liaifons naturelles entre les 
nations limitrophes , font déjà éprouver aux puiflan- 
ces voifines de la Pologne, les plus fâcheux effets de 
tous ces défordres. Iis les obligent depuis longtems à 
des mefures de précaution les plus coûteufes , pour 
affurer la tranquillité de leurs propres frontières , & 
ils les expofent, par l’.ncertitude des fujets de la de- 
ftruétion de ce royaume , au danger de voir peut-être 
altérer l'amiti# & la bonne harmonie qui fublifte entre 
elles. Rien n’eft par conféquent plus urgent , qu’un 
prompt remède à tant de maux , dont les fujets des 
états limitrophes éprouvent, dès-à-préfent les contre- 
coups les plus fâcheux^- & dont les fujets , s’il n’y 
était pourvu , entraîneraient vraifemblabiement des 
changements dans le fyftème politique de cette partie 
de l’F.urope. Tant de raifons de la plus grande impor- 
tance ne permettent pas à Sa MajeJté le Roi de Pruffe, 
à Sa Majefté l’Impératrice-Reine de Hongrie & de llo- 
hème, & àSa Majefté Impériale de toutes les Ruffics , 
de différer plus longtems à prendre un parti decifif 
dans une circonftance aufli critique. Les puift'ances 
ont arrêté entre elles de travailler fans perte de tems, 
de d’un commun accord, à ramener la tranquillité & le 
bon ordre en Pologne , & à y établir fur un fondement 
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folidc, l’ancienne conftitution de cet état , & les li- 
bertés de la nation. 

Mais comme en empêchant, dans ce moment, la 
ruine & la décompofition arbitraire de ce royarme, par 
un heureux effet de l’amitié & de la bonne intelligen- 
ce qui fubftftent actuellement entre elles , elles ne (ont 
pas en droit de pouvoir compter fur un égal fuccès; 
elles ont des prétentions confidérables fur plulieurs 
pofTeflions de la république ; elles ne peuvent pas fe 
permettre de les abandonner au fort des évènements; 
elles ont donc arrêté & déterminé entre elles , de fai- 
re valoir en même tems leurs anciens droits & leurs 
prétentions légitimes fur les poffenions delà république, 
que chacune d’elle fera prête à jultifier en tems & lieu. 
En conféquence , Sa Majefté le Roi de Pruffe , Sa Ma- 
jefté l’Impératrice- Reine de Hongrie & de Bohème , 
& Sa Majefté l’Impératrice de toutes les Ruflies, s’étant 
communiqués réciproquement leurs droits & préten- 
tions, & s’en fefant raifon en commun, prendront un 
équivalent qui y foit proportionné , & fe mettront en 
polTeffion effective des parties ils poffeffions de la Po- 
logne, l’es plus propres à établir dorénavant entre elles 
une limite plus naturelle & plus fûre. Chacune des 
trois puiffances , fe réfervant de donner par la fuite 
un état de part , au moyen de quoi leurs Majeftés re- 
noncent dès à préfent , à tous les droits , demandes & 
prétentions , répétitions de dommages & intérêts, qu’el- 
les peuvent avoir & former d’ailleurs fur les poflef- 
fions & fujets de la république. Sa Majefté le Roi 
de Pruffe ; Sa Majefté l’Impératrice - Reine de Hongrie 
& de Bohème , & Sa Majefté l’Impératrice de toutes 
les Ruffies , ont cru devoir annoncer leurs intentions 
à toute la nation polonaife en général, en l’invitant de 
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bannir , ou au moins de fufpendre tout efprit de trouble 
ou de fédition ; afin que s’alfemblant légalement en 
diète , elle puifle travailler, de concert avec les trois 
cours , aux moyens de rétablir folidement chez elle, 
l’ordre & la tranquillité , ainfi que de confirmer par 
des aétes formels, les changes des titres & précau- 
tions de chacune contre l’équivalent, dunt elles vien- 
nent de prendre poiTetfion. 

Note LXV. pag. 172. 

Le miniftre de Pologne fit remettre aux miniftres 
étrangers , réfidents à Varfovie , la copie des déclara- 
tions des cours de Vienne, de Ruflie & de Berlin, avec 
une note , par laquelle il demandait au nom du Roi , 
les bons offices des cours pour empêcher le démem- 
brement de la Pologne. 

Stanislas- A ugufte fit faire aux déclarations des cours 
de Vienne , de Pétersbourg & de Berlin , la réponfe 
fuivante, en date du 17 feptembre 1772. 

„ Les fouflignés , miniftres de Sa Majefté le Roi & 
de la république de Pologne, ayant fait rapport au Roi 
des déclarations à eux remifes par le baron de Rewitz- 
Id, envoyé extraordinaire, & miniftre plénipotentiaire 
de Leurs Majeftés Impériale, Royale & Apoftolique, 
en date du 2 feptembre 1772, par le baron de Stackel- 
berg , miniftre plénipotentiaire de Sa Majefté Impériale 
de toutes les Rudîes, en date du 18 du même mois ; 
& par M. Bénoit , miniftre plénipotentiaire de Sa Maje- 
fté le Roi de Pruffe , auffi en date du rg du même 
mois. Le Roi ayant pris là-deflus l’avis de fon fénst, 
les fouflignés ont eu ordre d’y faire cette réponfe. 

Les foins heureux & défintéreflfés par lefquels Sa 
Majefté l’Impératrice de toutes les Rufiîes a contribué 
au maintien de la tranquillité de la Pologne pendant le 
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dernier interrègne , ainfi qu’à la libre élection du Roi 
régnant , unanimement reconnu , le conoours de Sa 
Majefté le Roi de Pruffeà la même fin, & la neutralité 
adoptée alors par Sa Majefté l’Impératrice-Reine de Hon- 
grie & de Bohème , font des circonftances qui, tou- 
jours approuvées comme elles doivent l’ctre par le Roi, 
ne s’effaceront jamais de fa mémoire. Il luieft d’autant 
plus agréable de trouver les réglements d’établiffenients 
intérieurs, ordonnés par les loix des premières diètes, 
qui ont fuivi la mort d’Augufle III, qualifiées d’utiles 
& raifonnables dans les déclarations de ces trois puif- 
fances, qu’il a fouvent fouhaité de voir les émanations 
du pouvoir fouverain de la république , jugées favora- 
blement par tous fes voifins. L’Europe eft informée 
depuis longtems , quelles ont été les caufes originaires 
& fucceflîves des troubles de la Pologne ; il lui eft é- 
galement connu que le Roi & la faine partie de la na- 
tion ont employé tous les moyens qui dépendaient d’eux, 
pour les prévenir & pour en arrêter les progrès. Leurs 
foins ont été malheureufement inutiles , & les fuites de 
ces défordres font affreufes fans doute. Le pouvoir 
légitime a été méconnu par quelques-uns ; l’anarchie 
s'eft étendue dans prefque toutes les provinces. La Po- 
logne entière a été foulée, appauvrie , dévaftée , tant 
par fes propres citoyens, que par les troupes étrangères. 

En un mot , cinq années de malheurs inouis ont abî- 
mé ce royaume; & lui font foupirer ardemment après ' 
le bon ordre & la paix. L'engagement pris par les trois 
puiffances de recourir efficacement à cette fin , renferme 
un projet plein d’humanité, & dont le Roi n’aurait vu 
l’énoncé qu’avec la plus vive reconnailfance , fi la fé- 
condé partie de ces déclarations n’avait lailfé place à 
d’autres fentiments qu’à ceux de lajfurprife & de la dou- 
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leur ; on y lit l’annonce des prétentions confidérables 
que les trois cours ont formé fur la malheureufe Pologne; 
le plan arrêté de fe faire raifon en commun , & la prife 
de polfeliion aétuelle & effective d’un équivalent ; les 
foins fcrupuleux , auxquels le Roi & la république de 
Pologne , fe font de tout tems appliqués à remplir leurs 
engagemens envers les puiflfances; les loix du bon voi- 
finage, fi religieufement obfervées du côté de la Pologne; 
la manière pleine d’égards avec laquelle le Roi a re- 
préfenté , en tant de rencontres , les divers fujets de 
plaintes » qu’il a eu malheureufement à former à la 
charge de fes voifins ; la fituation de la Pologne, fi digne 
de la compalfion des cœurs généreux & fenfibles ; toutes 
ces circenftances auraient dû lui mériter des procédés 
de bienveillance réciproque, & éloigner à jamais des en- 
treprifes aulfi injurieufes à fes droits & à la légitimité * 
de fes pofleffions. Les titres de propriété de la répu- 
blique fur toutes les provinces, ont toute la folidité & 
l’authenticité polfibles ; une jouiflknce de plufieurs fiècles 
avouée & maintenue par les traités les plus folemnels, 

& particulièrement par ceux d’Oliva & de Welhau , que 
la maifon d’Autriche & les couronnes de France , d’An- 
gleterre , d^Elpagne & de Suède, ont garantis par celui 
de 1686 avec l’empire de Rtiffie; par les déclarations 
exprefles & récentes de cette même puifiance; par 
celle du Roi de Pruflè en 1 764 , & enfin par les traités 
fubfiftantsavec la maifon d’Autriche: voilà ce qui fonde 
les droits de la république. On ne fait que les indi- 
quer ici, fe réfervant d’en expofer en tems & lieu les 
preuves détaillées. 

Quels pourraient donc être les titres que les trois 
cours auraient à oppofer à ceux-ci ? Si ce font des ti- 
tres, puifés dans l’obfcurité des tems reculés, de ces 
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tems de révolutions paflagères, qui élevaient, détrui- 
raient , donnaient & rendaient des états dans le court 
efpace de quelques mois ou de quelques années; ces 
titres , s’ils étaient admis , devraient réunir à la Pologne 
des provinces qui lui ont autrefois appartenu , pofle- 
dées par les mêmes puiflances qui forment aujourd’hui 
des prétentions. Mais comme on ne peut nier que des 
tranfuclions enfevelies dans l’oubli de plufieurs ficelés, 
anéanties par des ftipulations poftéricures, ne foient 
contraires au démembrement aétuel , ces titres ne peu- 
vent être admis, fans infirmer la fureté des pofleflions 
de toutes les fouverainetés du monde , fans ébranler la 
bafe de tous les trônes. Les mêmes puiflances qui, 
dans les déclarations ci-deflus, difent que l'état de la 
Pologne ne permet pas d’en obtenir juftice par les voies 
* ordinaires , ne peuvent méconnaître que l’état préfent 
de cette nation n’ell qu’accidentel & momentané , & 
qu’il dépend d’elle-méme de le faire cdïer. Auflitôt 
qu’elles y confentiront , la république de Pologne ren- 
trera dans l’exercice tranquille , légitime & libre de fa 
fouveraineté ; il ferait tems alors de propofer leurs 
prétentions & de les difeuter. C’eft le procédé qu’on 
ferait en droit d’attendre de l’équité des trois cours; 
& que l’on aurait même lieu d’cfpérer , d’après le 
contenu d’une lettre de l’Impératrice-Reine de Hongrie 
& de Bohème au Roi de Pologne, datée du 26 janvier 
177 t. Mais les procédés des trois cours, étant de na- 
ture à donner le fujet de plainte le plus grave au Roi ; 
& les devoirs de la couronne ne lui permettant pas de 
le palier fous filence , il déclare folemnellement qu’il 
regarde l’occupation aétuelle des provinces de la Po- 
logne par les cours de Vienne, de 1 étersbourg & de 
Berlin, comme injuite, violente & contraire à fes légi- 
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times droits; il en appelle définitivement aux traités, 
garants des appartenances de fon royaume , &c. Signe, 
André Mlodziejowski , évéquede Pofnanie, grand-chan- 
celier de la couronne ; Michel prince Czartorinski , 
grand-chancelier de Lithuanie; Jean de Borch, fous- 
chancelier de la couronne. 

Note LXVI. p 3 ge 1 74- 

Preuves hijlùriques contre les titres que le Roi de 

PruJJe allègue dans fon manifcjle. 

Conrad , duc de Moravie, iflu des rois de Pologne, 
pour s’oppofer aux incurfions des Pruflîens, s’adreffa 
en 1229, aux chevaliers teutoniques, & leur donna le 
pays de Culm & celui qui fe trouve entre laViftule, 
le Mecker & le Trébende , à condition qu’ils le ga- 
rantiraient de nouvelles infultes. Les Polonais préten- 
dent cependant qu’ils s’en mirent en poflefiion contre 
la volonté de Conrad. Les chevaliers, rebutés des ex- 
péditions de la Paleftine , accoururent en foule fous 
les drapeaux de leur chef Herman de Solza ; ils firent 
une guerre fanglante aux Pruflîens , s’emparèrent de 
leur pays & ler'aflujettirent à leur domination. La 
Livonie, le Sémigalle & laCourlande, fubirent le même 
fort. Alors Herman de Selza prit le titre de grand’maître, 
& fon lieutenant en Pruflè, celui de landmeifter. Le 
malheur des croifades fit refluer en 1291, un plus grand 
nombre de chevaliers dans cette partie de la Pologne. 
Devenus fouverains , ils ceflerent d’être religieux. Ils 
oublièrent ce qu’ils devaient au duc de Moravie. Le# 
Jagellons voulurent en vain oppofer l’autorité des Pa- 
pes à leur ambition ; les chevaliers ufurpèrent de nou- 
velles portions de la Pologne & du grand duché de Li- 
thuanie. Ils fixèrent en 1306 , le chef-lieu de leur ra- 
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fidence en Pruflfe , & aggrégèrent à leur ordre celui de 
porte-glaives; les habicans qu’ils tyrannifaient , formè- 
rent en 1410 , une confédération pour fecouer le joug 
d’une puilfance illégitime ; ils furent foutenus par les 
rois de Pologne ; & après une guerre fanglance , on 
fit la paix en 1466 ; la Pologne rentra en pcfl'eflion de 
la Pomérélie, du territoire de Culm &-de Michelaw, 
de la Warmie , des diftriéts de Aîaricnbourg & d’El- 
bing; le refte de lq Prufle fut cédé aux chevaliers qui 
devaient le polféder à titre de fief, relevant de la 
couronne de Pologne. La plupart des chevaliers, ayant 
embralTé le luthéranifme, à l’exemple de leur grand- 
maître, Albert de Brandebourg, celui-ci offrit en i$2f, 
au Roi de Pologne, Sigifmond Augufte, de tenir, lui & 
fes defeendants , la Prufle à titre de fief de la républi- 
que. Le Roi y confentit , & Albert parvint à charter 
tous les chevaliers catholiques ; la pofiérité d’Albert 
étant éteinte , la mailbn électorale de Brandebourg ob- 
tint le duché aux mêmes conditions impofées à Albert; 
mais par un traité de 1 6;6, confirmé par la paix d’OIiva, 
le duc de Prufle fut dégagé des devoirs vaffallatiques , 
s’il e(t permis de fe fervir de cette eipreffion , à condi- 
tion qu’il fournirait quinze cens hommes d’infanterie 
& cinq cens de cavalerie dans toutes les guerres que 
cette nation aurait à foutenir, à la folde cependant de 
la Pologne. On fait qu’en 1701 , la Prufle fut érigée 
en royaume. La Prufle royale ou polonaife, un peu 
moins étendue que le royaume de Prufle, eft cepen-; 
dant quatre fois plus peuplée & plus fertile. 

Note LXVII. page 17;. 

Cette défenfe exiftait du tems de Frédéric , dans 
tous les états prufliens. La politique l’exige peut-être 
dans un état militaire ; les voyages détruil'enc bien des 

pre- 
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preftiges & un état defpotique & militaire ne peut 
guère fou tenir la confiance que par des preftiges. Dès 
qu’on foupqonnait que quelque perfonne riche avait 
envie de quitter les états pruffiens , on le fêlait efpion* 
ner; & s’il Voulait vendre fes biens, on s’oppofait à 
la vente, & on lui fefait donner caution. Un ceitairt 
HeiTe , quia époufé une femme de Bordeaux, étant 
fur le point de partir de Berlin , fut fommé par le 
gouvernement de donner une caution avant fon départ. 
Il y aurait un moyen bien plus timple d’empêcher les 
émigrations , ce ferait de rendre les fujets heureux. 

Note LXVIII. pag. 17t. 

Déclaration que M. Benoit , Minijhe du Roi dé 
PruJJe , remit à la cour de Varjuvie . Du 4 dé* 
cembre 1772. 

Le Roi , mon maître , a vu avec étonnement le peu 
d’impreifion qu’a faite la déclaration que fon miniftrô 
a remife à Sa Majefté polonaife , tant de fa part qtié de 
celle de l’Impératrice Re ine de Hongrie & de Bohème, & 
au nom de Sa Majefté Impériale de toutes les Ruflies, 
afin que la république s’arrangeât avec les trois puil* 
fances voifines au fujet de leurs prétentions'} que l’in» 
térêt eflentiel de leuis couronnes , ne permet pas d’a» 
bandonner au fort des évènements & des troubles, qui 
continuent d’agiter le royaume. Il y a une borne pre* 
ferke à la modération par l’équité & la dignité dei 
cours. Cette vérité n’a pu échapper au jugement éclai» 
té de Sa Majefté polonaife * ni être indifférente à fi 
cour, puifque la voix de la patrie lui conferve fes 
droits. Sa Majefté le Roi de Pruffe efpère que le Roi 
n’expofera point le royaume à des deliberations , dont 
le réfultat n’aboutirait qu’à des lenteurs. En voulant 
Vie de F. Tom. III. V 
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convoquer une diète pour remettre en vigueur la forme 
de régence de la république , & remédier aux maux 
dont elle eft accablée , on s’expofcrait à reveiller l’am- 
bition , la haine , & la difcorde. 

Signé , B É N o I T. 

Note LX 1 X. pag. 178. 

Voici le difcours que le Roi fit à la diète avant la 
nomination des commifiaires. 

„ Tous les difcours , les écrits & les démarches des 
trois cours voifines, nous ont fait entièrement connaître 
un accord de volonté décidée, pour contraindre notre 
nation à adopter leurs projets. Perfonne n’ignore ce 
qu’ils contiennent de trille & de pernicieux pour la 
patrie. S’y oppofer, ou n’y foufcrire qu’en cédant à la 
force coaétive , c’eft le devoir de tous bons patriotes; 
& c’eft d’autant plus le mien , que je m’y trouve ex. 
prelfément obligé par ces paroles des Pafia Convoita : 
Je ne permettrai d’aligner aucune portion de la répu - 
bliquc. Ces devoirs bous font préfents à tous, il s’agit 
de trouver le moyen de les remplir. Les fautes anci- 
ennes de notre gouvernement ont laifle la nation fans 
défenfe; nous en payons aujourd’hui bien chèrement 
les fuites. Le fentiment de notre faiblefte nous a en- 
gagés à implorer les fecours étrangers. Non contents 
de différentes démarches faites en conféquence, nous 
nous fommes adrefles par lettres , jufqu’à trois reprifes, 
à toutes les cours qui n’ont point de part au démem- 
brement de nos états , en leur fefant à ce fujet les 
plus vives repréfentations. Vous avez entendu hier, 
illuftres états , quels en ont été les effets , par les ré- 
ponfes qu’on vous a lues de ces puiflances, aux-quel- 
Jes notre confervation femble impofer une efpèce de 


Digitized by Google 



ANECDOTES &TC. 


307 

devoir, fuivant les obligations des traités, & pour 
leurs propres intérêts. Elles marquent , il eft vrai , 
leur fenfibilité à nos malheurs; mais on reconnaît en 
même tems qu’elles défirent plus, qu’elles ne croient 
être en état de nous fecourir. Que nous refte-t-il 
donc à faire pour rendre utile à notre caufe l’amitié de 
ces puiffances ? Leurs difpofitions pacifiques ne nous 
laifTent aucune efpérance raifonnable de leur voir 'pren- 
dre les armes en notre faveur ; mais elles peuvent 
nous aider par le moyen d’une médiation entre nous 
& nos voilins. Cependant les puiffances éloignées ne 
nous ayant pas même promis cette médiation : il eft à 
préfumer qu’elles ne l’ont fait que , parce qu’elles ne 
Lavaient pas d’avance , fi leur interpofition ferait ac- 
ceptée par nos trois voifins. C’eft notre obligation de 
propofer à nos voifins , de remettre à ces cours la 
connaiffance de nos prétentions. C’eft notre devoir 
de le délirer , de les en prier ; & une demande de 
cette nature , ne peut nullement offenfer nos voifins. 
Je fuis très-éluigné de vouloir les irriter. Dieu feul, 
qui détermine le fort des nations & le ccqpr des fou- 
veraias, peut prévenir l’effet du deffein que je vous 
ouvre, illuftres états; mais le même Etre fuprème,* 
m’eft témoin que j’y fuis uniquement porté par lacon* 
viétion intérieure que nous n’aurions qu’impailaitement 
rempli nos devoirs , en négligeant cette démarche. 
Perfonne de nous ne fauraic jouir de la tranquillité de 
confcience, ni dire un jour, nous avons fait tout ce 
quia été en notre pouvoir, nous avors tout tenté, 
nous n’avons rien négligé. Je ne m’étendrai pas fut 
les raifons qui autorifent cette démarche ; mais vous 
voyant tous tant que vous êtes, dignes & vertueux ci- 
toyens , animés par l’amour de la patrie, de la gloire 
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& des devoirs les plus facrés , approuver mon fend- 
irent , je charge les chanceliers des deux nations , de 
préfenter à chacun des miniftres la note dont on va 
faire leéture , &c. * 

Note LXX. page 178. 

, Alanifcjk de U nouvelle Confédération. 

ir ' 

Depuis cinq années nous éprouvons les effets de la 
révolution la plus funefte ; le paffage & le féjour des 
troupes étrangères en Pologne , l’épuifement des ri- 
cheffes du pays , l’effuGon du fang de nos concitoyens, 
l'interruption du cours de la juitice; enfin l’entreprife 
aulfi terrible qu'irrévocable des puiffances voifines, nous 
ont forcés dp nous affembler de toutes parts ; nous ne 
pouvons foutenir l’afpeét effrayant des maux qui nous 
environnent , fans être pénétrés de la plus vive dou- 
leur ; nous ne voyons, dans tous les confeils nationaux, 
aucun moyen fuffifatit pour remédier à nos malheurs ; 
cette confidération nous a convaincus de quelle im- 
portance i^ eft que la diète prochaine , qui commen- 
cera le 19 avril de cette année, ne foi t point expofée 
au danger d’être rompue; en effet, c’eft cette diète, 
qui doit être le remède le plus falutaire aux maux de 
• la république; c’eft d’elle que nous devons attendre le 
\ rétabliffement de la tranquillité publique, l’inftitution 
d’une éducation réglée pour la jeuneffe nationale , les 
moyens fur-tout, de difcipliner & de faire fubfifter la 
nobleffe indigente ; c’eft en elle que réfide le pouvoir 
d’établir un gouvernement capable d’affermir fon in- 
dépendance , tant à l’intérieur qu’à l’extérieur ; nous 
rifquerions d’étre fruftrés de tout le bien que nous 
pouvons nous en promettre , & de voir notre patrie 
anéantie avec le nom du Royaume de Pologne, fi nous 
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nous conformions, dans la tenue de cette diète, aux 
formalités ordinaires de l’unanimité. C’eft pourquoi , 
n’ayant pour objet que de mettre fin aux malheurs 
aétuels , & de prévenir ceux dont nous fommes me- 
nacés ; nous nous voyons obligés d’obvier à ce que 
cette diète ne puifle être rompue par qui que ce foit; 
& comme tous les moyens que les loix nous prefcri- 
vent, ne fauraient nous y faire parvenir; il ne nous 
refte d’autre voie que celle que nos pères nous ont 
tracée dans les tems les plus orageux , & que nos frè- 
res contemporains ont fuivie. Pour éviter donc de 
' devenir les vi&inies des puifTances qui nous menacent, 
nous nous attachons à l’expédient , pratiqué avant 
nous, & nous entreprenons de former une confédé- 
ration générale des états de la couronne de Pologne 
& du grand duché de Lithuanie. C’eft ce que nous 
effectuons actuellement par ce préfent aéte : nous 
nous confédérons pour la défenfe commune; & après 
avoir renencé aux diflenfions particulières , nous nous 
joignons & nous nous unifions par un lien indiffoluble, 
dans la vue^de maintenir la dignité du trône, la fainte 
religion catholique romaine, & tous nos droits; em. 
preflés de rendre au plutôt cette confédération publi- 
que & à la mettre dans toute fa vigueur. Nous nom- 
mons pour maréchaux des confédérations générales, 
c’eft-à-dire , de celle de la couronne , avec toutes les 
provinces qui en dépendent , M. Adam Ludzin Po- 
ninski , grand-maître d’hôtel de la couronne , & de 
, celle du grand duché de Lithuanie; le prince Michel 
Radziwil , porte-glaive du même duché. Nous les 
engageons en même tems à prêter ferment avant l’ex- 
, crcice de leurs fondions , félon la formule ordi» 
naire , &C. 
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Note LXXI. page 179. 

J 

Mémoire île la délégation adrejfc au Minijlre du Roi 

de PruJJc. 

La délégation de la république a déjà remis plus 
d’une fois de* notes aux miniftres des trois cours voi- 
fines, pour fe plaindre pendant la négociation , du trai- 
té de ceffion, & fur- tout depuis qu’elle a été convain- 
cue , qu’on ne ceflait de reculer les frontières des 
états de la république ; ce qui était contraire â 
la lettre de convention de Péterabourg. Elle leur 
a envoyé , il y a peu de tems , une députation 
pour conférer fur le même objet ; enfin en dernier 
lieu, elle a député folemnellement aux trois cours, 
dans Pefpérance que ce ferait le vrai moyen d’em- 
pêcher des entreprifes ultérieures , & de procurer ia 
fin des malheurs , qui affligent la Pologne. Cepen- 
dant chaque jour on reçoit des avis que les frontières 
de la république continuent d’être rétrécis par des dé- 
marcations arbitraires. 11 ne lui refte donc plus d’autre 
reflource que de s’adrefler de la manière la plus au- 
thentique à M. Benoit, miniftre plénipotentiaire de Sa 
Majelté le Roi de PrufTe , & de lui demander , fi le 
dernier traité étant obfervé par quelques-unes des puifi. 
fances contractantes , toutes y feront également dif- 
pofées par les bons offices réciproques des médiateurs 
& des garants. 

La république très-convaincue du bon droit de toutes 
fes poffifiions , protefle folemnellement contre tout ce 
qui a été fait depuis la fignature dudit traité , ou pour- 
rait être encore fait contre fa teneur, en fe réfervant 
le même droit envers les trois puifiances, au cas que, 
même avant ledit traité , on lui ait occupé plus de 
pays que ne le porte la convention de Pétersbourg , 
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bafe du traité. Lorfqu’elle réclame à ce fujet la ga. 
rantie facrée des deux cours impériales ; à l’égard de 
Sa Majefté le Roi de Prufle , elle requiert de même la 
garantie de ce monarque , s’il fe trouvait qu’une des 
deux autres cours eût pafTé les bornes de la conven- 
tion de Pétersbourg; afin que d’aucun côté la répu- 
blique ne fouffre la moindre diminution de fes fron- 
tières , fur des principes aufli juftes ; la délégation doit . 
défirer qu’avant que la médiation refpective de ces 
cours ait fon effet ; les troupes, de quelque puiffance 
que ce foit, qui ont occupé quelque portion du pays 
depuis la fignature du dernier traité , l’évacuent fans 
délai; & que jufqu’à la démarcation folemnellement 
ftipulée, la convention de Pétersbourg ne foit plus 
interprétée extenfivement au dommage évident de la 
république. — Signé. Antoine Oftrowski , évêque de 
Cujavie. Adam Louis Poninski , maréchal de la con- 
fédération. Michel prince Radziwil , porte-épée & ma- 
réchal. 

Note LXXII. page 180. 

Note de M. Benoit , Miniftre du Roi de Prufle. 

Le fouffigné a l’honneur de remettre à fon excellen- 
ce M. le grand-chancelier de la couronne , comme 
préfident de la délégation , la carte géographique des 
nouveaux états de Sa Majefté le Roi de Pruffe, tels 
qu’ils lui ont été cédés dans le dernier traité avec la 
république de Pologne, en équivalent des prétentions 
que Sa Majefté avait fur ce royaume. 11 eft prouvé 
par cette carte que les limites y ont été tracées, tel- 
les que l’article II du traité de ceffion les détermi- 
nent ; on ne faurait donner une autre interprétation, 
fans en altérer abfolument le fens , & fans tomber 
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dans des contradictions manifeftes ; ainfi que le fbuf. 
figné l'a fuffifamment démontré lors de la négociation, 
& dans la réponfe qu’il a donnée aux objections que 
la délégation lui a faites alors à ce fujet, fur l’article 
IX & Ion fupplémeot. La rivière de Netze étant cé- 
dée en entier au Roi mon maicre ; il faut bien que ce 
foit depuis fon embouchure jufqu’à fes fources, & que 
. les deux rivages y foient compris ; fans quoi Sa Maje- 
fté ne faurait exercer , dans toute fon étendue , la 
propriété fur une chofe qui lui a été cédée en entier, 
& dont elle doit par conféquent pouvoir difpofer félon 
fon bon plaifir ; ce qui ne fe pourrait pas , fi on vou- 
lait lui difputer , comme il paraît , les deux rivages, 
qui lui font indifpenfablement néceflaires. 11 réfulte 
de ceci qu’il eft de toute nécefiîté de donner aux com- 
mifiuires refpeétifs , qui doivent régler les limites , des 
Inftruétions aflez amples , pour pouvoir négocier avec 
fucccs fur ce point. Puifque , fi on voulait prêter 
à l’article IX du traité de celfion , une autre interpré- 
tation que celle que je viens d’expofer plus haut , on 
ne ferait qu’arrêter inutilement un ouvrage, qu’il eft 
de l’intérêt des deux états de terminer au plutôt 

Note LXXIII. pag. igj. 

Ce mémoire reffemble à tous les autres ; il tend à 
prouver que la carte des limites , remife à la déléga- 
tion , eft directement conforme à la teneur du traité de 
celfion, & que les objections , qu’on avait jugé à pro- 
pos d’y faire , ne fauraient la détruire. 11 finit par 
dire, que le Roi fe tient inviolablement à cette car- 
te, & U regarde comme la bafe unique de la démar- 
cation, 
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Note LXX 1 V. pag. 1 8S> 

Le 20 janvier 1778, le prince de Kaunitz remit à 
l’envoyé du Roi de Pruflfe , & aux autres miniftres des 
cours étrangères réfidants à Vienne * une note dont 
la fubflance portait: „ Que S. M. l’Impératrice Reine 
„ avait des droits fur la fucceffion bavaroife , qui dé- 
„ rivaient du chef de réverfion des fiefs de Bohème , 
,, d’une expectative fur le comté de Mindelheim en 
„ Suabe , & d’une inveftiture effective donnée par 
„ l’Empereur Sigifmond à la niaifon d’Autriche; que 
„ l’Eleéteur palatin avait reconnu ces droits , que S. 
,, M. l’Impératrice-Reine avait à la vérité fait marcher 
„ un corps fuffifant de troupes vers la Bavière, parce 
j, que l’EleCteur palatin avait pris pofTeflion de tous 
„ les états de Bavière; mais que, peu après, tout 
„ méfentendu ayant été levé; on en avait rappellé la 
„ plus grande partie , & n’avait laiffé palier en Ba- 
,, vière , que le nombre nécefl'aire pour la prife de 
,, pofTeflion. 

Le Roi répondit par une note du 7 février; où il 
témoigne fon étonnement fur ce que la couronne de 
Bohème voulait regarder, comme des fiefs dévolus à 
elle, des diftriCts du haut-Palatinat , dont le retour 
avait été , fans exception quelconque , aflùrc par la 
paix de Weftphalie à la maifon Palatine, au défaut de 
celle de Bavière. Il demandait comment une expecta- 
tive impériale, donnée fans le confentement de l’Em- 
pire , pouvait démembrer un grand duché & électorat, 
appartenant à toutes les branches de la maifon pala- 
tine , en vertu du traité de Pavie , de la bulle d’or & 
' de la paix de Weftphalie ; comment l’EleCteur palatin 
avait pu tranfiger fur des objets pareils , & céder à 
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une maifon étrangère , une partie fi importante de 
l’ancien patrimoine de fa maifon , au préjudice des 
branches palatines collatérales & des héritiers allo- 
diaux. 11 ajoutait, que comme Sa Majefté l’Empe- 
reur avait fait faifir quelques diftricts de la Baviète , 
qu’elle regardait comme des fiefs vacants de l’Empire, 
on efpérait que l’intention de Sa Majefté Impériale ne 
ferait pas de continuer à les occuper par des troupes 
de fa maifon , ni d’en difpofer autrement qu’avec la 
concurrence de l’Empire, en conformité de l’article II 
de fa capitulation. Que le Roi, comme prince de 
l’Empire , ne pouvait pas être indifferent à la vue 
d’arrangements fi finguliers , qui paraiffaient influer 
d’une manière fi dês-avantageufe fur la confervation 
du fyftème de l'Empire-; que S. M. attendait de la 
juftice & la grandeur d’ame de LL. MM. IL qu’elles fe 
prêteraient à des explications amicales , pour trouver 
des moyens d’arranger la fucceffion de Bavière , d’une 
manière conforme aux droits des différentes parties 
intéreffées , & aux conftitutions du corps germani. 
que. 

Le prince de Kaunitz répliqua par uhe note du 16 
février, où il tâchait de répondre à la note précédente. 
Le 9 mars , le Roi fit remettre un nouveau mémoire 
à la cour de Vienne ; dans lequel il finit par requérir 
LL. MM. II. de remettre les chofes dans l’ctat où 
elles avaient été à la mort de l’Eleéteur de Bavière , 
& de fe prêter à des voies de conciliation , par les- 
quelles on pût arranger la fucceffion de Bavière d’une 
manière propre à conferver l’équilibre de l’Empire; 
ainfi que fes canftitutions & la paix de Weftphalie , 
& à affurer les droits & les intérêts de l’Eleétcur de 
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Saxe , des princes palatins & des ducs de Mecklen- 
bourg. 

La cour Impériale répliqua par une note du i avril, 
difant: Qu'elle n’entrerait plus dans une difcuffion de 
fes droits ; qu’elle ne fe délifterait pa* de fes poffeffions 
légalement acquifes; que juftice ferait rendue à ceux 
qui auraient à prétendre ; mais que S. M. l’Impératrice- 
Reine n’admettrait pas qu’un prince de l’Empire s’avisât 
de Rétablir en juge ou tuteur de fes co-états , & de 
contefter fes droits. Qu’elle faurait fe défendre , & 
même attaquer celui qui fe mettrait dans ce cas; que 
cependant elle adopterait tout moyen admiffible que 
l’on pourrait juger propre à maintenir la tranquillité 
générale. 

Le Roi s’était rendu en Siléfie au commencement 
d’avril. L’Empereur qui était arrivé en même tems 
en Bohème, lui écrivit le ij avril une lettre, par la-, 
quelle il propofait à S. M. un projet de convention 
d’accommodement. 

L’Empereur propofait au Roi dans cette lettre, „de 
reconnaître limplement la validité de la convention , 
faite le j janvier, entre l’Impératrice-Reine & l’Elec- 
teur palatin , ainG que la légitimité de l’état de poffef- 
Gon des diftriéts de la Bavière , occupé en conféquence 
par Sa Majefté, & de laiftèr paifiblement exécuter les 
échanges, que Tlmpératrice-Reine pourrait faire avec 
l’Eleéteur palatin, de la totalité de la Bavière , ou de 
quelqu’autre partie. Qu’en revanche , l’Impératrice- 
Reine reconnaîtrait la validité de l’incorporation des 
pays d’Anfpach & de Bareuth à la primogéniture de 
la maifon de Brandebourg , & bifferait confommer 
tout échange qui pourrait être fait de ces pays d’a- 
près la convenance de S. M. pruflienne. 
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Il y eut aînfi une correfpondance entre les deux 
fouverains. Voici deux réponfes du Roi de Prude. 

Lettre du Roi de PruJJe à t Empereur. 

De Schœnwalde le 14 avril ï778. 

Moniteur mon frère , 

J’ai reçu avec toute la fatisfa&ion polïîble , la let- 
tre que V. M. Imp. a eu la bonté de m’écrire. Je n’ai 
ni miniftre ni feribe avec moi ; ainii V. M. Imp. vou- 
dra fe contenter delà réponfed’un vieux fcldat, qui 
lui écrit avec probité & avec franchife fur un des 
fujets les plus importants, que la politique ait fourni 
depuis longtems. Perfonne plus que moi ne défire de 
maintenir la paix & la bonne harmonie entre les puif- 
. fances de l’Europe; mais il y a des bornes à tout; & 
, il fe trouve des cas fi épineux, que la bonne volonté 
ne fuffit pas feule , pour maintenir les chofes dans 
le repos & la tranquillité. Que V. M. me permette 
de lui expofer nettement l’état de la queftion de nos 
allaires actuelles. Il s’agit de favoir fi un Empereur 
peut difpofer félon fa volonté des fiefs de l’Empire ? 
Si l’on prend l'affirmative, tous ces fiefs deviennent 
des Timarios (*) qui ne font qu’à vie, & dont le Sul- 
tan difpofe après la mort du poflelfeur. Or, c’eft ce 
qui eft contraire aux loix & aux coutumes , & aux ufa- 
ges de l’Empire romain. Aucun prince n’y donnera 
les mains ; chacun provoquera fur le droit féodal , 


(’) Le Roi voulait écrire Timars , car c’eft ainfi que l’on 
nomme les bénéfices militaires , chez les Turcs ; & on 
appelle Timuriots les foldats qui en jouifTent, 
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qui allure ces pofleflions à fes defcendants , & per- 
fonne ne confentira à cimenter lui même le pouvoir 
d’un dflpote , qui tôt ou tard le dépouillera lui & 
fes enfants de fes pofTellions immémoriales. Voilà 
donc ce qui a fait crier tout le corps germanique 
contre la Façon violente dont la Bavière vient d’étre 
envahie. Moi, comme membre de l’Empire & comme 
ayant rapellé la paix de Weftphalie 'par le traité de 
Hubertsbourg , je me trouve [dire&ement engagé à 
foutenir les immunités , les libertés & les droits du 
corps germanique , les capitulations impériales par 
lefquelles on limite le pouvoir du chef de l’Empire, 
afin de. prévenir les abus qu’il pourrait faire de fa 
prééminence. Voilà , Sire , au vrai l’état des chofes. 
Mon intérêt pcrfonnel n’y eft pour rien. Mais je fuis 
perfuadé que Votre Majelté me regarderait elle-même 
comme un homme lâche & indigne de fon eftime, 
fj je facrifiais baffement les droits , immunités & pri- 
vilèges, que les Electeurs & moi avons reçus de nos 
ancêtres. Je continue à lui parler avec la même fran- 
chife. J’aime & j’honore fa perfonne. Il me fera 
certainement dur de combattre contre un prince doué 
d’excellentes qualités , & que j’eltime perfonnellemént. 
Voici donc , félon mes faibles lumières, les idées que 
je foumets aux vues fupérieures de V. M. Imp. Je con- 
fefle que la Bavière, félon Je droit de convenance, 
peut convenir à la maifon Impériale ; mais comme 
d’ailleurs tout autre droit lui eft contraire dans cette 
pofTeflîon , ne pourrait-on pas, par des équivalents, 
fatisfaire le duc des Deux-Ponts ; ne pourrait-on pas 
trouver de quoi indemnifer l’Electeur de Saxe fur les 
alleux de la fuccelïion de Bavière ? Les Saxons font 
monter leurs prétentions à î7 millions de florins; 
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mais ils en rabattraient bien quelque chofe en faveur 
de la paix. C’eft, Sire, à de telles propofitious , en 
n’oubliant pas le duc de Mecklenbourg, que^V. IVf. 
Imp. me verrait concourir avec joie , parce qu’elles 
feraient conformes à ce que demandent mes devoirs , 
& la place que j’occupe. J’affure à V. M. que je ne 
m’expliquerais pas avec mon frère avec plus de fran- 
chife que j’ai l’honneur de lui parler. Je la prie de 
faire fes réflexions fur tout çe que je prends la liberté 
de lui repréfenter ; car voilà le fait dont il s’agit. La 
fucceffion d’Anfpach y eft tout-à-fait étrangère. Nos 
droits font fi légitimes, que perfonne ne peut nous les 
rendre litigieux. C’eft ce van Swieten qui m’en parla, 
il y a , je crois, 4 à 6 ans, & qui me dit que la cour 
Impériale ferait bien aife s’il y avait quelque troc à 
propofer , parce que j’ôterais à fa cour la fupériorité 
des voix dans le cercle de Franconie , & qu’on ne 
voudrait pas de mon voifinage près d’F.gra en Bohème. 
Je lui répondis qu’on pouvait fe tranquillifer encore, 
parce que le Margrave d’Anfpach fe portait bien , & 
qu’il y aurait tout à parier qu’il me furvivrait. Voilà 
tout ce qui s’eft pafle fur cette matière ; & V. M. Imp. 
peut être perfuadée, que je lui dis la vérité. Quant 
au dernier mémoire que j’ai reçu du prince de Kaunitz, 
ledit prince parait avoir eu de l’humeur en le dreflant. 
La réponfe ne pourra arriver ici qu’en huit jours. J’op- 
pofe mon flegme à fes vivacités , & j’attends fur. tout 
ce que V. M. Imp. aura la bonté de décider fur les 
fincères repréfentations , que je prends la liberté de 
lui faire , étant avec la plus haute eftime & avec la 
plus haute conlîdération 
Monfieur mon frère 

de Votre Majefté Impériale 

le bon frère & coufin. 
Frédéric. 
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Autre lettre à l'Empereur , de la propre main 
du Koi. 

De Schœnwalde le 20 avril 1778. 

Monfieur mon frère, 

Rien ne peut être plus glorieux pour V. M. Imp. 
que la réfolution qu’elle daigne prendre d’elTayer à 
conjurer l’orage qui fe prépare , & qui menace tant 
de peuples innocents. Les fuccès, Sire , que les plus 
illuftres guerriers ont fur leurs ennemis, fe partagent 
entte bien des têtes , qui , par leur valeur & leur con- 
duite y concourent. Mais les bienfaits des fouverains 
envers l’humanité leur font uniquement attribués, parce 
qu’ils tiennent à la bonté de leur caractère, comme 
à l’élévation de leur génie. Il n’eft aucune elpèce de 
réputation à laquelle V. M. Imp. n’ait droit de pré- 
tendre ; foit que ce foit des traits de valeur, foit que 
ce foit des aétes de modération. Je la crois également 
capable des uns comme des autres; & V. M. lmp. peut 
être perluadée que j’agirai rondement, & pie prêterai 
de bonne foi à tous les moyens de conciliation que 
l’on pourra propofer d’une part , pour prévenir l’effu- 
fion du fang innocent; & de l’autre. Sire, par les 
fendments d’admiration que j’ai pour votre perfonne , 
& dont les profondes impreffions ne s’effaceront jamais 
de mon cœur. Que V. M. Imp. foit perfuadée, que 
li je me fuis hafardé à lui ouvrir les fendments que 
j’ai pour fa perfonne, c’eft l’impreflion pure & fimple 
de la vérité. L’on m’accufe d’étre plus fincère que 
flatteur , & je fuis incapable de dire ce que je ne penfe 
pas C’eft en attendant ce qu'il plaira à V. M. Imp. 
de régler , pour l’importante négociation dont il s’agit* 


* 
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que je la prie de me croire avec tous les" fentiments 
de la plus parfaite eftime & de la plus haute conü. 
déradon 

Monfieur mon frère, 

de V. M. Imp. 

le bon frère & coufin. 

Frédéric. 

te Roi fit répondre le 22 avril à la note du 1 du 
même mois. Ce mémoire porte : „ Que S. M. Pruf- 
fienne ne méritait pas les reproches qu’on lui fefait ; 
qu’elle ne prétendait pas s’ériger en juge ni tuteur de 
fes co-états ; mais qu’elle fe croyait autorifée & même 
obligée à réclamer contre le démembrement arbitraire 
& ouvertement injufte de la fucceflion de Bavière ; 
que le maintien de la tranquillité générale & de la 
bonne intelligence entre les deux cours, ne lui te- 
nait pas moins à cœur qu’à LL. MM. II. mais qu’elle 
croyait devoir attendre, que la cour de Vienne, qui 
s’était mife en pofleflion des objets litigieux, s’expli- 
que fur les moyens, qu’elle regardait comme admif- 
fibles pour régler la fucceflion de Bavière. 

Le prince de Kaunitz a répondu à cette note par 
un mémoire du 7 de mai ; à la fuite duquel fe trouve 
une analyfe ou réfutation des deux notes de la cour 
de Berlin du 9 de mars & du 22 d’avril. Dans le 
mémoire du 7 mai , on fe propofe d’établir : „ Que 
S. M. l’Empereur n’avait rien fait d’illégal dans l’affaire 
de Bavière ; que l’Eledeur palatin ne réclamait point 
contre fa tranfadion ; que S. M. l’Impératrice Reine 
ne s’oppofait pas aux prétentions de l’Eledeur de 

Saxe 
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Saxe & des ducs de Mecklenbourg , & que le duc 
des Deux-Ponts ne pouvant avoir un droit d’agir que 
lorfque la ligne de Soulzbach ferait éteinte ; c n l’in, 
vitait néanmoins de produire fcs griefs , afin que fes 
droits puflent être examinés conjointement avec les 
prétentions de Sa ÎYIajefté l’impératricé- Reine; & qu’une 
décifion légale pût mettre fin à la conteftation qu’il 
avait jugé à propos d’élever.'. 

Le Roi de Prude ayant fait requérir les états de 
l’Empire par fon miniftre à la diète, de fe joindre à 
lui pour faire des repréfentations convenables à la cour 
de Vienne ; le miniftre d’Autriche en prit occafion d’y 
répondre le 10 d’avril, par une déclaration verbale. 
Dans laquelle il avance : Que chaque état de l’Empire 
était en droit de faire valoir fcs prétentions , qu’on ne 
faurait le faire que par une décifion légale, ou par une 
tranfaction avec les parties intéreffées ; que l’Impéra- 
trice-Reine avait choifi la dernière voie en tranfigcant 
avec I’Eleéteur palatin ; qu’elle ne manquerait pas au 
duc des Deux-Ponts, & à l’Eleéteur de Saxe, dans la 
voie de la juftice ou de la compofition ; mais qu’elle ne 
pouvait pas reconnaître le tribunal & les décidons du 
Roi de Prude , ni permettre qu’un troifième*état de 
l’Empire s’élevât contre une convention & dans une 
affaire qui ne le regardait pas. „ 

Après la correfpondance du lloi & de l’Empereur , - 

dont nous avons parlé , on convint enfin , qu’on ferait 
entamer à Berlin , une négociation d’accommodement; 
Dans la première conférence , le comte de Cobenzel 
propofa de nouveau ce que l’Empereur avait propofé 
au Roi dans les lettres. On le réfuta. 

Vie de F. Tom. III. X 
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Le 20 mai, le miniftre prufîîen remit au oomte de 
Cobenzel , un plan d'arrangement general fur la 
JiicccJJion de Bavière, qui portait en Publiante : „ que 
pour le bien de la paix , on tâcherait d’engager la niai» 
fon palatine à cédera la cour de Vienne , deux diftriéte 
déterminés de la Bavière fur le Danube & fur l’inn , 
contigus à la Bohème à l’Autriche ; que S. M. l'Im- 
pératrice-R'eine reftituerait à l’Electeur palatin' le refte 
de ce qu’elle occupe en Bavière ; & lui donnerait pour 
la partie qu’elle en garderait des équivalents en Suabe, 
ou par les duchés de Limbourg & de Gueldre; & met- 
trait par-là ce prince en état de fatisfaire l’Electeur de 
Saxa fur fes prétentions allodiales, par des cédions & 
des échanges , dont on tâcherait de convenir. Que 
pour faciliter cet arrangement général , S. M. l’Empe- 
reur conférerait à M. l’Eleéteur palatin, les fiefs de 
l'Empire vacants en Bavière; & S. M. l’Impératrice- 
Reine voudrait bien renoncer aux droits de féodalité, 
qu’elle avait , comme Reine de Bohème , fur quel- 
ques parcelles du haut-Palatinat , de la Saxe & du pays 
de Bareuth; & ne pas être contraire, félon fe« propres 
offres, à la réunion future des margraviats de Fnn* 
conie, à la primogéniture de l’éicélorat de Brandebourg, 
& aux échanges qu’on pourrait faire avec des voiiins. 

La cour de Vienne infifta fur fa première demande. 
11 y eut encore deux mémoires remis de part & d’au- 
tre ; mais ils ne firent qu’aigrir les efprits , loin de 
les concilier. 


Note LXXV. page 190. 

Dans le dernier mémoire de la cour de Vienne du 
24 juin , il eft dit ; que Ji les proportions faites 
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n'étaient pas adoptées pour plan d'un traité prélimi • 
naire , tout arrangement amiable devenait impoJJîble t 
& que tout éclair ÿjj'cment ultérieur ferait Juperflu. 

Note LXXYI. page 193. 

Extrait du traité de paix , fgné à Tefchcn entrt 

1 ‘ Impératrice- Reine £•? le Roi de PruJJe , le 1) 

mai 1773. 

Article I. Il y aura paix fit amitié entre les deux 
parties contractantes, &c, 

Art. II. Tout ce qui s’eft fait avant ou depuis le corn» 
raencemcnt de la préfente guerre » fera oublié de part 
St d’autre. 

Art. III. Les parties contractantes s’engagent à retirer 
leurs troupes des états refpeCtifs , dans l’efpace de 
feize jouta après la fignature du traité. 

Art. IV. Les prifonniers feront échangés & rendus. 

Art. V. Du jour de la fignature de la paix , toutel 
contributions militaires céderont. 

Art. VI. Les parties contractantes promettent de fô 
rendre, ceux de leurs fujets qui auraient été forcé» 
de fervir chez l’autre puidance. 

^rt. VIL La convention faite cejourd’hui entreS. 
M. l’Impératrice.Reine d’une part, & l’EleCteur pal a* 
tin & le duc des Deux-Ponts , fera annexée au préfent 
traité , St garantie , ainfi que ledit traité. 

X » 
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latine, l’înveftiture des fiefs, fitués partie en Baviè- 
re , partie en Suabe , fur le même pied qu’ils étaient 
poiTédés par l’Eledeur de Bavière. 

Art. XIV. Les parties contractantes & toutes celles 
qui ont part au préfent traité, engageront l’Empereur 
& l’Empire , à accéder au prcfent traité & à tous les 
ades qui en dépendent , & à y donner leur confen* 
tcment. 

i 

Art. XV. Les parties contractante* emploieront 
conjointement leurs bons offices auprès de l’Empereur, 
pour en obtenir pour le duc de Mecklenbourg , le # 
privilège illimité de non appellando. 

Art. XVI. L’Imp. de Ruffie & le Roi de France , 
qui, par leur médiation , ont le plus contribué à la 
conclufion de la paix , feront priés & invites par les 
parties contradantes , de garantir le préfent traité , & 
tous les ades & conventions qui en dépendent. 

Art. XVII. L’échange des ratifications fe fera à Te- 
fehen dans i 4 jours , à compter du jour de la figna- 
ture , ou même avant s’il eft pofliblc. 

Un article féparé a rapport à l’acceflion de l’Eledeur 
de Saxe. 


« 

X J 
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Voici le* principaux articles de la convention qui 
fut lignée le même jour entre l’Impératrice-Reine & 
f Electeur palatin. 

Article I. 

Tous les dillriCts que la maifon d’Autriche poîfèda 
actuellement en Bavière & dans le haut-Palatinat , 
feront remis à l'EleCteur palatin & à la maifon de Ba- 
vière, fous les conditions énoncées aux articles 4, ç 
& 6. Le dit Electeur renonce à toutes les préten- 
tions qu’il pourrait foire à caufe de cette prifê de 
pofTeflion ; & l’Impératrice- Reine de fon côté, délie 
le dit Eleéteur de la convention du janvier 1778, 
.& renonce pour toujours à toutes prétentions fur la 
fucceflîon de l'EleCteur de Bavière. 

Art II. L’Imp. Reine cède à l'EleCteur palatin 1 a 
feigneurie de Mindelheim ; elle lui cède auflî tous les 
droits de la couronne de Bohème, fur les feigneuries 
de datcha, WalJenbourg & Lichtenftein , apparte- 
nant au comte de Schœnbourg , afin de faciliter l’ar- 
rangement des prétentions faites par l’EleCteur de Saxe, 
fur la fucceflion allodiale du feu Electeur. Enfin, Sa 
jMajefté veut auflî conférer de nouveau à l'EleCteur 
pal itin & à toute la maifon Palatine , les fiefs de la 
couronne de Bohème , fuués dans le haut-Palatinat, 
ginfi que les ont pofledés les] Electeurs de Bavière. 

Art. IV, “En revanche , l'EleCteur palatin cède à 
rimpér. Reine les bailliages de |WiIdshout , Braunau 
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aveê la ville de ce nom , Maurkirchen, Fribourg, 
Mattigkoven , Ried, Schærding, & en général toute 
la partie de la Bavière fituée entre le Danube , l'Inn 
& la Salza ; & qui dépend de la généralité de Bourg- 
haufen , dans l’état où cette partie fe trouve à 
pr^fent. 

Art V. Les rivières nommées , r«fteront commune» 
aux deux parties dans toute l’étendue des pays cédés ; 
de manière qu’aucune des dites partiw ne pourra y 
établir de nouveaux péages, ni en gêner la navigation 
en aucune manière. 

Art VI. LTmp. Reine promet pour elle & fes deC. 
eendants , de ne faire jamais aucune prétention , fous 
quelque prétexte que ce puifte être , fur les autres 
parties des états de Bavière , &c. 

Les autres parties adhérentes à ce traité font un 
a été d’accefluon du duc des Deux-Ponts , & 

Une convention entre l’Eleétcur palatin & celui 
de Saxe. 

Note LXXVII. pag. 204.. 

Au fujet du privilège _dc non appellapdo , il y eut 
une longue oppofition au confeil aulique , de la part 
des états du Mecklenbourg & de la ville ic Roftock. 
11? prétendaient que ce droit ne pouvait être accordé 
au duc fans porter atteinte à leurs privilèges. Un 
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decret du it avril 1 78 t , a rejette ces oppofitions. 
L’Empereur a donc accordé ce droit au duc, mais avec 
quelques reftri&ions. 

^ Note LXXVIII. pag. 20 6 . 

Cette ligue ou confédération germanique fut fignée 
à Berlin le 2j jaillet r 78 $. Les ratifications furent 
échangées le 21 août. Ce traité n’a pas encore été 
tais au jour. 

FI N du Troiftèmc Tome. 
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trichienne. 199- Les cours de Rutlie & deFrancefont 

Î rifes 'pour médiatrices , 20g. Congrès de Tefchen, 20g. 

,a paix eft lignée. Ibid. Principal article. Ibid. Autres 
articles^, 204. &c. L’échange de la Bavière contre les 
Pavs-bas projetté , ioç. &c. Frédéric forme une li- 

gue avec les plus ptiiflans princes de l’Empire , 206. — 
Note que le prince Kaunitz remit à l’envoyé du Roi de 
Prafte. p. 313. JSubftance de la réponfe du Roi, p. 213. 
Projet de convention d’accommodement propofé par l’Em- 
pereur au Roi de PrulTe , p. 319. — Lettre du 

Roi de Pruflc à l’Empereur , p. 316. &c. — Autre let- 
tre à l’Empereur , p. 319. &c. Négociations ultérieures 
entre les cours de Vienne & de Bavière, 375;. &c. Ex- 
trait du traité de paix figné à Tefchen. -p 76. Prin- 

cipaux articles de la convention entre l’Imp. Reine & 
l'Elefteur Palatin, p. 382. &c. 

Benoît XIV. envoie un cardinal à Brefslau, p. Ip7. 

Berlin. Frédéric y Fût bâtir tous les ans un certain nom- 
bre de maifons, p. 6i , eft une des plus belles villes de 
l’Europe, p. 131. 

Bienfcifance. Lifte des fournies que le Roi diftrib.ua en 
178* , P- a38 à 139- Lifte plus complette de la même 
année, p. 283- 284. 

Bordeaux. Les vins paifent en Siléfie par la voie de l’Odor, 
p. 29. 

Boyer , Général - major pruQïen , défait un corps de Polo- 
nais , p. 181- 

Brenkenbbf confeille & dirige la plupart des opérations de 
finance & d’agriculture , p. 1 37. &c. Son éloge. Ibid. 
Abrégé de fa vie, p. - • 3s- &c. Son mérite pour l’état-, 
p «_3gu &c. Quelques anecdotes -à fon fujet, p.-*8S — 
287. 
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Brefslau a nu département de a* cercles, p. i$. Une cliam- 
bre «les guerres & des domaines, p. 63. & un confeil 
pour l’adminiliration de la juftice, ibid. 

Brieg a un çonfeil pour l’adminiftration de la juftice, p. 63. 

Eromberg. Frédéric y fait bâtir ua canal qui réunit la Vi» 
ftule à l’Oder, p. 13t. 

C. 


Candidats en théologie — ordre qui les plaçait, p. 247.— 
Textes qu’on preferivait aux nouveau* pafteurs, ibid. 

Canner , chef de la juftice en Siléfie , y établit une ban- 
que de crédit qui eut des fuites très-heureufes pour les 
gentilshommes de cette province , p. 88- &c. eft nommé 
grand-chancelier , & Fait imprimer un nouvel ordre judi- 
ciaire, p. 124. Traduction de l’ordre qui eft à la tctc du 
corps «lu droit Frédéric, p. açç. &c. Anecdote au fujet 
d’un étranger qui lui demandait juftice. p. 163. &c. 

Cavalerie pruffienne-, a été créée par Frédéric. Sa divifion, 
p. 1 $4. Son ordre de bataille, 160. &c. Elle charge tou- 
jours au grand galop, 161. 

Charles VI , Empereur. Sous Ton règne il y avait à peine 
dans toute la Siléfie quatre mille foldats, p. 46. 

Charles Théodore, Elefteur palatin, eft proclamé Eleétaur 
de Bavière , p. 186. 

Coccêji , grand- chancelier, eft chargé par Frédéric de Faire 
un nouveau code, p. 120. Réformes qu'il a faites , 120. &c. 
Médaille d’or que le Roi lui donna, p. 254. &c. 

Colonies, les plus confidérablcs font dans la haute Siléfie, 
p. 7R. Privilèges qu’on leur accordait , 78. &c. Nombre 
des colons quelques années après la gnertc de fept ans, #o. 

Combe, de la, direéteur des accifes à Magdebourg , anecdote 
à fon fujet rapportée dans un mémoire public , p. sç &c. 

Communautés dans la Siléfie — les chambres font attentives 
fur leurs biens & fur leurs revenus . p. 96. Abus aux- 
quels elles étaient expofées avant Frédéric, p: 97. 98. 
Soins de Frédéric pour augmenter le bien-être des villes, 
p. y 8- Suites de ces arrangements, 99. 

Communes. Le gouvernement tâche de les abolir dans U 
Siléfie, p. 8s- Patente potir l’abolition des Communes 
*n Siléfie. p. <41, 
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Confédération germanique, p. jc6. 

Corvées. Extrait d’un réglement pour les eoürfes des che» 
vaux en Siléfie, p. $$• 


D. 

Branocoicz , major prulfien , mourut des blefljires qu’il 
requt dans un combat avec les Polonais, p. igt. 
Deux-Ponts , duc de, protcfte contre le traité de l’Elcétenr 
palatin & de l’Empereur, p. 186. 


Ecoles , petites, foin de Frédéric pour ees écoles, p. 113, 
1 14. 

Ellricbsbaufen , général autrichien , s’avance avec un corps 
de troupes jufqu’à Trop pan , p, 196. 

Emdeu. Il y a dans cette ville deux compagnies de corn, 
mcrce , l'unC pour la Chine , & l’autre pour la Bengale, 
p. 131. 

Ex-jéfuites , font très à leur aife dans les états du Roi de 
Prulfe, p. j 10. 


F. 

Fabriques étrangères établies par Frédéric dans fies états, 
p. 135. Augmentent confidérablement la population des 
états pruffîens , p. 146. 

Fabricans étrangers. On les traitait {Souvent fort mal dans 
les départements. Exemples p. 235. &c. 

Felbiacr, moine auguftin, abbé de Sagan, eft employé par 
Frédéric à faire un plan d’enfeignement public, p. ns. 
Fait de fon couvent un féminaire de jeunes eccléfiafti- 
ques & de maîtres d’école. Ibid, fe rend à Vienne où il 
eft fait directeur des féminaires dans les états de l’Empe- 
reur. p 2ÇÎ. 

Fêtes fuperflues, abolies dans la Siléfie, p. 76, Avantage 
annuel qui en réfulte, p. 77. 

Finow. Frédéric y fait conftruire un canal , 130. 

Frédéric-Guillaume, prince royal, aujourd’hui Roi régnant, 
eft envoyé centre Rotta & le foroe de fe retirer , p. 96. 
Marques de générofité qu’il donna à la ville de Neuftadt 
incendiée dans la guerre de Bavière , 200. &c. 

Fromme , bailli de Fehrbellin, fa coijverfation avec Fré- 
déric fur l'agriculture , &c. p. f 6 . &c, ' 
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• • G. 

Qersàorf , confeiller provincial , p. i zt. 

Glogau a un departement de iü cercles , p. il. une cham- 
bre des guerres & des domaines , p. 91. & 1111 confeil 
pour l’adminiftration de la juftice , ibid. 

Grifau, l’abbé de , vient de faire élever un édifice fuperbe, 
p. ni. Conditions fous lefquelles on fit don d'une contrée 
aux moines de cette abbaye, p. 340. 

IL 

JJaddick, un des commandants de l’armée autrichienne dans 
la guerre dé Bavière , p. 191. 

Halle a des falines royales , p. 37. 

Heinitz , miniftre d'état , fes foins pour l’exploitation des 
mines de la Marche de Brandebonrg . p. 137. 

Helvétius vint à Potzdam après la guerre de £ ans , Fait au 
Roi un tableau très-avantageux de l’adiniuiftration des 
finances. en - France, p. 30. 

Henri , prince de Prufle, commande une armée contre les 
Autrichiens , dans la guerre de Bavière , p. 191. Se 
rend en Saxe , ibid. reçoit ordre .d’entrer en Bohème , 
p. 192. Fait pour pénétrer dans ce royaume la marche la 
plus lavante qu’on ait jamais faite , p. 192. tente vaine- 
ment d’attirer Laudon hors de fes retranchements, p. 
194. &c. Prend fou quartier d’hiver en Saxe , p. 196. 


L 

Jarrig.es, grand - chancelier , fuccéde àCoccéji, p. 121. 

Jéfuites. Frédéric fe trouva peu difpofé à détruire cet 
ordre , p.. 109. 

Incendies. On veille avec beaucoup de foin à les prévenir 
en Siléfie , p. 72. &c. Ordonnance de Frédéric à cet 
égard, p. 74. 

Injlrudion du peuple eft un objet important aux yeux de 
Frédéric, p. ni. 

Impératrice de Ruffie. Sa déclaration au fujet de la guerre 
de Bavière , p. 202. &c. 

Juftice. Frédéric fait lui-même un plan de réformation de 
juftice. Efforts pour la réformation des tribunaux , p. 
X19. &c. 

K. 

JIraczevoski régimentaire polonais , eft tué dans une aftien 
centre les, Prufiiens , p. i£o , iii. 
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L. 

Lufcy , nn des chefs de l’année autrichienne dans la guerre 
de Bavière, p. 19». 

lafov , general pruflsen , attaque un corps de Polonais dans 
le palatinnt de Cujavie , p. 181. 

Laudon commande une armée contre le prince Henri de 
Prude , p. 191. 

Lnunai , régiflîtur- général , cft obligé de rendre compte de 
fa conduite & s’en tire avec hanneur , p. 229, 

Icitmcritz. Le prince Henri s’empare de ccttc ville , p. 193. 

Lettres de cuir. p. 91 - 

Ltchtcnflein , prince de , menace l'éleétorat de Saxe avec un 
corps de troupes , p. 190. 

M. 


Monattrris de Potzdam , p. içç. Sic. Manœuvres favorites 
du Roi , p. ISS- Manœuvres fimulées, p. &c. Ma- 
nœuvres de la cavalerie pruffienne , jp. 160. 

Massives entre des perfonnes de différentes religions font 
affez communs dans les états de Pruffe, p. 117. 

Mark , le comte de la, les ouvrages de fer & de quincail- 
leire y font une branche de commerce confidérable, p. 13;. 

Maximilien- Jofepb , Electeur & duc de Bavière, meurt en 
1777 , P- *83; , „ 

Mekienheurg , duc de , fes prétentions fur une partie de la 
Bavière, p. 187 . 

Mitfcbcl , envoyé d’Angleterre à Berlin ; ce qu’il penfait 
des règiffeurs français, p. -î7- 

Moravts, les frères , reçurent !a pcrmilEon de s’établir dans 


la Siléfic , p. iog. 


N. 


Netze. On y bâtit des digues, p. 133. 

Jfeujiadt , ville de , cft réduite en cendre dans la guerre de 
Bavière , p. 190. 

JiouvelU-Afarche , Somme qu’on employa pour réparer les 
.ravages de la guerre , p. 13 s. 


O. 

Ordonnances de Frédéric à l’égard des payfans de la Siléfie, 
p. 69. &c. 


fhtttn , canal de , que Frédéric a fait conRruire pour faro- 
rifer la navigation, p. 13g» , 131. 
tolegne cft en partie partagée par Marie-Tbérèfe , Cathe- 
rine IX & Frédéric 11 , p. 171. fcê. Séparation des limï- 
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tes, p. 173. Etendue des parties démembrées , ibid. Sta- 
nislas-Augufte répond aux déclarations des trois cours , 
p. 174- McSures que prit Frédéric pour prévenir les con- 
spirations & les révoltes dans fa neuvelle acquifition , p. 

17>. &c. Difcuüions au Sujet des limites reipeftives des 
états co-part agoants , p. 180. Obfervations qu’on fit au 
Roi de PrulTe de la part de la Pologne, au Sujet des di- 
ftrids dont il s’était emparé, p. 181, 182. Déclaration 
de l’Impératrice - reine au Sujet de Ses prétentions fur la 
Pologne, p. 289. Lettres-patentes du Roi de PrufTe pour 
expoler & démontrer Ses droits & fes prétentions iur la 
Pologne, p. 291. Déclaration que le baron de Stackclberg 
fit au Roi & à la république de Pologne au nom de Ca- 
therine II , p. 296. Réponfe de Stanislas - Angufte , aux 
déclarations des cours de Vienne , de Pétcrsbourg & de 
Berlin , p. 299. &c. Preuves hiftoriques contre les titres 
que le Roi de PrulTe allégué dans Son maniftfte. p. 303. 
Déclaration que >i. Benoît, miniftre du Roi de PrulTe re- 
mit à la cour de Varfovie. p. 30$. Difcours que fit le 
Roi de Pulogne à la diète, p. 306. Manifcfte de la con- 
fédération. p. 308. Mémoire de la délégation, adreifé au 
miniftre du Roi de Prude, p. 310. Note de M. Benoît 
p. 310. 

Rotzdam, devient par les foins de Frédéric, une des plus 
belles villes de l’Europe , p. 13t. 

R. 

Ramin , général pruffien , commande un corps de troupes 
dans la baife-Silefie , p. 199. 

Régie franqaife, eft déteftcc fous le règne de Frédéric IL 
Suites de cette haine du peuple contre elle. p. 35. Fré- 
déric vers la fin de fa vie, change de Sentiments à fon 
égard , p. 226 - 227. Quelques anecdotes au fujet des ré* 
giifeurs français , p. 228-229. pendons furla régie, p 229, 

Réglement. Extrait du réglement , touchant les Séminaires 
des écoles catholiques en Siiéfie. p. 278. &c. 

Religion. Frédéric fait des changements utiles à fon égard, 
réforme les abus, fans porter atteinte à la liberté p. 103. 

Rufsler , confeiller privé, fa convcrfation avec Frédéric an 
fujet de l’agriculture, p. 297. &c. 

s. 

Saxe , la maifon électorale de, forme des prétentions furla 
fucceflion de la Bavière , p. 186. &e. 

Sehafgotfcb , eft nommé coadjuteur du cardinal Zinzendorf , 
p. 106. 

Schlabreniorf, miniftre de Frédéric en Siiéfie. Bien qu’il a » 
fait à cette previpet * p. 88, 89. 
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Schocnbtck , a des falines royales, p. 37. 

Schvctnkfdi , fondateur d’une petite ï'edle en Siléfie. p. 146. 

Scbwenkfeldiens , qui avaient été chaffts de la SiléGc, y font 
rappelles par Frédéric, p. 103. 

Silberbcrjc , forterefle de la Silcfie, conftruite quelque tems 
après la guerre de fcpt-ans, fon nifancc, p. 47. 

Siléfie , depuis qu’elle cil fous la domination pruffiennc , la 
population y augmente tous les ans de 5000 âmes. p. 3. 

Avant cette époque on y voyait encore les traces de la dé- 
vaftation des Suédois, p. 3, 4. Cette province entretient & 
renferme à préfent 4o,oco hommes de troupes p. ç. Ta- 
bleau racourci du nouvean fyftème d’adminiltration des fi- 
nances que le Roi introduifit dans la Siléfie, p. 6. &c. Reve- 
nus des domaines, forêts, mines & forges de fer en Siléfie, 
p. 40. Total des revenus que le Roi tire de cette province, 
p. 42. &c. Cette province contient plus de 80 villes degar- 
nifon , p. 47. Peut fournir continuellement 20,000 hommes 
de troupes eu état de porter les armes; p. ço. &c. Lifte des 
villes les plus conliderables de la Siléfie , p. 64. Avantages 
que Frédéric offrait aux étrangets qui viendraient s’y établir, 
p. 95. Soins du gouvernement pour prévenir les incendies 
ou pour réparer les malheurs, p. 99. &<:. Caiffe commune 
qu’on y établit, p. 100. Tableau de la Silcfie fous le règne 

■ de la maifon d’Autriche, p. 210. Hiftoirc abrégée de cette 
province, p. 210. &c. 

S fient , colonel autrichien, attaque quelques efeadrons prnf- 
fiens , p. 197. - j 

T. 1 

Taucnzien , général pruffien , commawde un corps de troupes 
deftiné à entrer dans la haute Siléfie. p. 197. 

Taxes, qu’on mit au commencement eu Siléfie fur les denrées 
de première nécéllité, fur des objets d’art & fur des fuper- 
fluités p. 26. &c. 

Tolérance , on voit déjà fes heureux effets dans les états de 
Pruffe. p. iiç. &e. * 

Tribunaux de juftice. La plus grande confufion règne encore 
en Pruffe. p. 1:4. I2Ç. 

w. 

Wilizka fournit du fel gemme à la partie de la Siléfie fituée 
au delà de l’Oder, p. 38. 

Wurmfcr , général autrichien , attaque les avant-poftes des 
Pruffiens dans la guerre de Bavière, p. 191. 

z. ^ 

Zinzendorf, comte, fes difciples reçoivent la permiflion de 
s’établir en Siléfie. p. 103. 

Zinzendorf , Cardinal & Evêque en Siléfie , Frédéric lui té- 
moigne beaucoup de rçfpeéi. p. 104. 105. 
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